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Les personnages et les situations de ce récit étant purement fictifs, toute ressemblance avec des personnes ou des situations existantes ou ayant existé ne saurait être que fortuite.


Les références aux disparitions du triangle des Bermudes sont bien réelles. Certains dialogues ont été traduits en breton officiel.


Ce troisième tome a été exceptionnellement découpé en cinq sous-parties. L’inédit côtoie le passé. Les mots s’entrelacent telles des racines et l’action s’en veut décuplée. Cinq, comme un pentagramme, une simple coïncidence ?


Une annexe détaillée avec l’ensemble des personnages des tomes précédents se trouve à la fin du livre.









Toute histoire a ses propres racines.


Toute histoire commence et se termine.


Sur la côte, la fête bat son plein.


Mais, dans le tumulte de la danse et du son des binious,


la tragédie leur pend au nez.


Souriez, misérables. Le piège est là.


Sombrez dans les profondeurs de Krymor.


A.









Précédemment dans le tome 2


Le Mystère Krymor


6 mai 1981. Alberta Cromwell assiste à l’apparition du premier menhir dans le village de Krymor. Sur le granit, cinq lettres sont gravées.


Septembre 2018. L’enquête du lieutenant Philippe Mark et de ses deux coéquipiers, Maëva Le Mann et Tristan Parastel, est au point mort : les interrogatoires n’ont rien donné, et la société SC55 – responsable de la suppression des informations concernant Krymor sur Internet – est encore activement recherchée. Au cœur de son QG temporaire établi dans le presbytère de Krymor, Philippe comprend grâce à une photographie que le gendarme Sylvin Grenet a participé au Fest-Noz de 2005, et qu’il a aidé les habitants à cacher des corps enflammés dans le cimetière du village. La Compagnie des menhirs, qui avait organisé cet évènement, était constituée de trente ressortissants américains. Or, seulement vingt-neuf cadavres momifiés par le feu ont été retrouvés. L’un d’eux serait donc dans la nature.


Dans le grenier de sa nouvelle maison à Malec, Thomas Hinns trouve la lettre de menaces reçue en octobre 2017 par ses parents, les sommant de partir s’installer à Krymor. En consultant d’autres documents, il apprend qu’une étrange agence immobilière, Immo Hinmer, a planifié leur emménagement à l’époque. Bouleversé, il s’empresse de dévoiler sa découverte à sa sœur. Ensemble, ils décident de retourner à Krymor. Sur place, les deux jeunes commencent par suivre Madeleyn Legurec, qui se rend chez les Dio Zé pour participer à une réunion de la Fratrie. Elle en a repris les rênes depuis l’incarcération de son mari, Estebann. Cachés dans le jardin, Gwendolyn et Thomas l’entendent annoncer aux autres avoir reçu une lettre sordide des mégalithes lui ordonnant de programmer l’évasion de son époux. Malheureusement, ils n’ont pas le temps d’en apprendre plus : ils sont repérés et enfermés dans la cave des Dio Zé. Leur captivité est brève : la directrice Hannah Aouty apparaît et les transporte sur l’île Ekvyr. Dès leur arrivée, les jeunes Hinns constatent qu’ils ne pourront pas repartir par le même chemin ; la pierre de passage vient de se briser.


À Krymor, les disparitions de Gwendolyn et de Thomas ne passent pas inaperçues. Philippe convoque Cynthia, Boris et Dimitri à la caserne. Lui et ses enquêteurs prévoient de ratisser le village pour percer le mystère des pierres bleues et contacter les menhirs. Dans la prison de Malec, Estebann Legurec, accompagné de Sylvin Grenet, retrouve une vieille connaissance : Liam Miller, le seul Américain survivant de la Compagnie des menhirs. À quelques milliers de kilomètres de là, le président des États-Unis et son général Fisher sécurisent le véritable dossier Fire dans le Pentagone. Parallèlement, deux bateaux sont envoyés en mer vers Ekvyr qui continue à s’enfoncer dans l’océan.


Sur l’île, Thomas et Gwendolyn apprennent par le duc Delermon que l’esprit d’un certain Holor Santerre, décédé, ancien directeur de l’hôtel Fortombe aujourd’hui détruit, aurait pris le contrôle d’un parchemin et commanderait l’accès aux passages entre Ekvyr et Krymor. Ugro, le défunt père d’Hannah, aurait trouvé le papier et l’aurait légué à sa fille. Quelques jours plus tard, Hannah explique aux jeunes Hinns que c’est ce même parchemin qui, bien que réduit en cendres, lui a demandé de les récupérer et a ensuite fermé les brèches. Elle leur avoue avoir été enfermée en prison pendant leur absence, puis libérée récemment grâce à l’intervention de sa directrice adjointe, Sonorita Plesglace, et leur indique qu’elle a remis un faux dossier Fire à la Nécromance.


Une grande fête est organisée pour la réouverture de l’hôtel Taironne. Solenn, Erwan et Rose Mids arrivent sur les lieux. Hélas, la bonne ambiance de la réception se dégrade rapidement : la salle de purification de l’eau potable a été saccagée et la chambre des Hinns fouillée. Likaël Legurec avait-il un complice ? Le duc Delermon, Rose et Hannah parviennent à ouvrir ce qu’ils pensent être le dossier Fire, et se rendent compte qu’il s’agit d’un leurre. À quelques kilomètres de là, dans les cachots de la Capitale, les Désignés retrouvent peu à peu leurs souvenirs. Le comte Balafroy leur rend visite et leur assure qu’il va les libérer.


Dans l’hôtel Taironne, les Mids et les Hinns comprennent qu’Hannah souhaite effacer définitivement la mémoire des Désignés. Pour pouvoir le faire, elle a impérativement besoin d’une plante particulière, la Filigram, que seule une tribu éloignée de créatures aquatiques – les Kharens – possède encore. La directrice adjointe, Sonorita Plesglace, est missionnée pour aller en chercher. Elle devra ensuite retrouver la directrice et Rose dans un bar de la Capitale. Les quatre jeunes sont fermement opposés à ce projet. Ils perdront définitivement la possibilité d’en apprendre plus sur toute cette histoire si les Désignés oublient tout de leur passé. Ils décident de faire capoter le plan. Le jour J, ils se rendent à la Capitale. En avance, ils se promènent un peu dans la ville et comprennent grâce à une plaque commémorative qu’Holor Santerre était l’ancien Gouverneur de la 10e Nécromance toujours en place. Puis ils s’installent dans un coin du bar, à l’abri des regards, en attendant Hannah, Rose et Sonorita qui ne tardent pas à arriver. Mais le pub est attaqué par une créature monstrueuse. Dans la cohue, les jeunes doivent quitter leur cachette et se trouvent nez à nez avec les trois femmes. En fuyant tous ensemble, ils voient que les Désignés ont réussi à s’échapper et qu’ils pénètrent dans le Trésorier. Hannah et les autres s’y précipitent également. À l’intérieur, les Désignés ne sont pas seuls. Myriam Lamboise, la trafiquante de plantes formulatoires, et le comte Balafroy les accompagnent. Ce dernier révèle la présence d’une taupe travaillant pour lui dans l’hôtel Taironne : Herik Gant, le concierge ! Les deux clans se combattent, et l’arrivée des Polifeux ne fait qu’aggraver le désordre. Dans la cohue, Hannah est poignardée et Gwendolyn disparaît.


À Krymor, les pierres confirment au lieutenant Mark que les jeunes Hinns sont sur Ekvyr, et que seul le retour de leurs parents au village permettra de réactiver les passages. À ce moment précis, l’enquête lui est retirée. Il monte alors un groupuscule secret – Le Miroir – chargé de continuer à investiguer pour lui en toute discrétion. L’équipe est constituée de ses coéquipiers Tristan et Maëva, mais aussi de Cynthia et Boris Hinns, Dimitri, Milenn et George Krack. La révélation tombe : l’entreprise SC55 et Immo Hinmer ne seraient qu’une seule et même société !


Estebann et Liam Miller parviennent à s’évader, aidés de Ferdinand et de trois complices parmi le personnel pénitentiaire. À Krymor, Madeleyn, Marynette et Marthe décident d’incendier le presbytère pour effacer toute trace du Fest-Noz. Elles apprennent par Alberta Cromwell que Cynthia Hinns n’est autre que la fille du couple Robuk qui détenait un manoir aujourd’hui en ruine. Elle leur déclare qu’il s’agit de la première enfant disparue, et qu’Héva Keloniel enquête en solitaire à ce sujet. Estebann, Ferdinand et Liam regagnent Krymor. Dans la maison des Legurec, ils retrouvent les trois femmes incendiaires à peine rentrées du presbytère, et sont rapidement rejoints par Héva – armée de son fusil, décidée à en découdre – accompagnée de son mari Aleksandr. Pendant que les membres de la Fratrie règlent leurs comptes, Boris, Cynthia et Dimitri, qui viennent d’arriver à Krymor, parviennent de justesse à entrer également dans la propriété avant l’arrivée de la gendarmerie. Alors que la demeure est peu à peu encerclée par les forces de l’ordre, un menhir surgit au beau milieu du salon et absorbe Boris.









– Le passé –


Acte III


Krymor


6 mai 1981


Brutus était mort. La langue de feu s’était enroulée tout autour de son pelage et n’en avait fait qu’une bouchée, laissant sur place une dépouille calcinée. Alberta Cromwell avait hurlé pendant près d’une minute sans interruption, jusqu’à ce que ses cordes vocales flanchent et que sa gorge s’assèche. En observant son animal de compagnie sur le sol, elle sentit ses tripes se nouer au fond d’elle. La lueur du brasier persistait toujours dans ses pupilles inondées de larmes salées.


Les jambes flageolantes, elle s’écarta du groupe de Bretons ébahis par le phénomène et se précipita au chevet de son chien, à moins d’un mètre de l’imposant menhir qui avait jailli à travers l’asphalte. Sa vue se brouilla à plusieurs reprises, et les images de Brutus en vie lui vinrent à l’esprit. Elle sentit une main se poser sur son épaule. Agenouillée, elle se retourna immédiatement et reconnut son mari, Maurisse, penché à ses côtés : la cinquantaine, la tête pâle et joufflue, dépourvue de cheveux. Il pleurait lui aussi, et ses paupières étaient boursouflées. Elle se releva et l’enlaça, à la recherche de réconfort.


— C’est cette… pierre qui… l’a tué… bégaya-t-elle, le visage niché entre les bras de Maurisse. Elle l’a tué !


Le couple s’éloigna du monolithe pétrifié. Tout en reculant, Alberta ne pouvait pas s’empêcher de continuer à fixer cette roche qui venait de bouleverser sa vie. Nombreux, les habitants s’amassaient tout autour du menhir. De ce rassemblement s’échappait une vague de chuchotements désagréables. Certains badauds tendaient un doigt vers le nom gravé à la surface du granit. R.O.B.U.K. Cinq lettres terrifiantes.


— C’est une blague de très mauvais goût ! s’offusqua une femme.


Monsieur Pleurdoc, l’homme grassouillet affublé d’un t-shirt blanc qu’Alberta était allée chercher à son domicile quelques instants plus tôt, frappa du pied :


— Ce n’est pas un hasard. Il s’agit du nom de la famille qui est arrivée le mois dernier et a emménagé dans le manoir du village. Vous savez, la vieille bicoque !


— La vieille bicoque ! répéta Alberta, se séparant de son mari et prenant place au milieu de l’assemblée. Elle était abandonnée, et du jour au lendemain cette famille est apparue et s’y est installée comme si ce manoir lui appartenait. En plus, ils ne sortent pas souvent ! Ce nom sur ce menhir n’est pas une coïncidence !


Un homme moustachu interpella les Bretons :


— On fait quoi de ce machin, du coup ?


Son doigt pointait le mégalithe envahisseur.


— Plusieurs personnes restent ici pour garder ce… ce truc, grommela monsieur Pleurdoc. Vous empêchez les curieux de s’en approcher, on ne sait pas ce qu’il peut encore intenter. Nous, on va rendre une visite à cette famille, elle nous doit une sérieuse explication.


Il fit un geste de la main pour inviter quelques hommes et femmes à l’accompagner.


— Je… je viens, moi aussi ! bégaya Alberta, les larmes aux yeux. Je… je veux leur parler personnellement. Maurisse, s’il te plaît, reste auprès de… Brutus.


Alberta émit un gémissement en détaillant le cadavre de son pauvre chien, calciné sur le sol. Elle n’avait pas d’autre choix que d’intégrer le convoi. Les Bretons se divisèrent donc en deux groupes. Le premier forma une barrière autour du menhir, et le second s’engagea dans une ruelle bordée de voitures aux multiples couleurs.


Tout au long du trajet vers le manoir, Alberta pleura. S’éloigner du lieu du drame lui était difficile, mais elle était déterminée. Déterminée à se venger. Déterminée à trouver les responsables. Avec elle, dans une luminosité décroissante, le conglomérat humain avançait à vive allure. Bientôt, ils atteignirent la dernière rue avant la sortie du village, longèrent le panneau « Krymor » et bifurquèrent à droite pour emprunter en silence une allée caillouteuse et bordée d’arbres majestueux. Au bout, le fameux manoir.


Le cœur lourd, Alberta le jaugea du regard. C’était une imposante bâtisse en pierres, composée d’un bloc massif au centre et de deux tourelles arrondies sur les côtés. Le toit était recouvert d’ardoises, et les fenêtres étaient surmontées d’ornements anciens. Autour, un immense domaine s’étendait à perte de vue. C’était un manoir qui, selon les rumeurs, avait appartenu à de riches familles avant de rester à l’abandon plusieurs années sans qu’aucun repreneur ne se manifeste jusqu’à la venue de cette famille Robuk. Comment avaient-ils pu payer cet édifice ?


Essoufflé, le groupe arriva face à la grande grille en fer. De part et d’autre du portail se dressait une muraille de roches granitiques qui, entourant le manoir, l’enfermait dans son cocon secret. Les poings serrés, monsieur Pleurdoc secoua la grille qui s’ouvrit sans encombre. En pénétrant dans le domaine en catimini, les Bretons remarquèrent que la voiture des Robuk était absente.


— Ils n’ont pas l’air d’être là ! intervint une femme. Comme par hasard. Ils ont peut-être pris la poudre d’escampette !


— On va le vérifier ! réagit monsieur Pleurdoc en ouvrant la marche vers la porte principale en bois de chêne.


Il frappa à plusieurs reprises. L’écho se répandit tout autour. Malgré l’attente interminable, personne ne répondit. Il saisit la poignée et constata que l’accès était verrouillé.


— Il faudrait que certains fassent le tour pour voir s’ils ne sont pas dans leur jardin. Toi, toi, et toi ! Allez, nous n’avons pas de temps à perdre !


Les trois désignés d’office s’éloignèrent de chaque côté vers l’arrière du bâtiment. Dès que leurs ombres eurent disparu, monsieur Pleurdoc martela de nouveau, plus violemment encore, à tel point qu’Alberta aperçut une grimace de douleur sur son visage.


— Cette famille est maudite, je vous l’avais dit, maugréa un habitant. Je ne les sentais pas, ils sont arrivés du jour au lendemain, et voilà où on en est : un menhir planté dans le goudron !


Alberta fit quelques pas en arrière, ses yeux analysant chaque détail du manoir. Aucune lumière ne filtrait depuis l’intérieur, et certaines pièces étaient calfeutrées, les volets rabattus. Elle allait revenir vers le groupe lorsqu’elle aperçut une femme en train de l’observer depuis la fenêtre. Alberta en était sûre, il s’agissait de Garance Robuk. Leurs regards se croisèrent, puis le visage disparut derrière le rideau.


— Ils sont ici ! Je viens de voir quelqu’un à cette fenêtre ! cracha Alberta en levant son doigt vers les hauteurs du manoir.


Ce fut la goutte de trop. Monsieur Pleurdoc tambourina à la porte avec une telle violence que tout le monde crut qu’elle allait se détacher de ses gonds. Tandis qu’il poursuivait son insupportable concerto de percussions, les trois Bretons qui étaient partis faire le tour du bâtiment revinrent bredouilles :


— Rien dans le jardin ! Que dalle ! Tout est fermé !


— Ils sont ici ! s’insurgea monsieur Pleurdoc. Je…


Au bout de l’allée boisée, des éclairages de phares venaient d’apparaître. Une voiture grise roulait dans leur direction. Le groupe se figea d’un coup. En observant les deux globes lumineux qui approchaient à une vitesse folle, Alberta fut envahie par une peur effroyable. En moins d’une minute, le véhicule franchit le portail laissé grand ouvert, pénétra dans la cour et se gara près des habitants. Les vitres arrière étaient recouvertes d’un étrange voile noir. Le conducteur, seul passager, coupa les feux puis le moteur et sortit en trombe. Il était assez grand et portait une barbe qui lui tombait au milieu du torse. Ses yeux sombres se posèrent instantanément sur les Bretons. Alberta le reconnut immédiatement : Prosper Robuk, le mari. Il tenait dans ses bras un sachet kraft volumineux.


— Vous ! grinça monsieur Pleurdoc. Nous avons à vous parler sur-le-champ d’un drôle de machin qui est apparu dans…


— Vous ! l’interrompit le nouvel arrivant, vous êtes dans une propriété privée et vous n’avez aucun droit d’y entrer sans notre autorisation. Je vous demande donc de disparaître immédiatement, avant que j’appelle la gendarmerie de Plair.


L’homme plaqua son sachet kraft contre son torse, comme s’il craignait qu’on le lui dérobe.


— Un menhir avec votre nom gravé dessus vient d’émerger dans le village ! Nous attendons des explications de votre part, rugit une jeune femme rousse.


— Partez ! Nous n’avons rien à dire ! vociféra Prosper Robuk en verrouillant sa voiture avant de se diriger vers la porte d’entrée.


Il rencontra des difficultés à insérer la clé dans la serrure. Derrière lui, les habitants s’étaient amassés, poussant son dos. Il tenta de leur donner un coup de coude, mais hélas n’en toucha pas un seul.


— DÉGUERPISSEZ D’ICI ! hurla-t-il, parvenant enfin à se faufiler dans son domicile.


D’un coup sec, il claqua la porte derrière lui, laissant à l’extérieur un groupe de Bretons ébahis par ce qu’ils venaient de voir.


*


Prosper Robuk avait le souffle coupé. Des gouttelettes de sueur perlaient sur son front et commençaient à ruisseler le long de ses tempes. De l’autre côté de la porte, des coups retentirent, encore et encore. Il serra contre lui le sachet kraft et aperçut son épouse – Garance – qui l’attendait, stoïque, en haut du grand escalier de pierres menant à l’étage.


— Chéri, que se passe-t-il ? demanda-t-elle en tremblant. Ils encerclent la maison…


Garance était une belle femme. Deux fossettes encadraient sa bouche fine. Ses cheveux clairs étaient remontés vers le haut, maintenus par un turban bleu. À côté d’elle, leur fille Cynthia, âgée de neuf ans, coiffée de couettes, patientait, une poupée à la main. Elle avait le regard vitreux, visiblement déboussolée par la scène.


— Je t’expliquerai, dit-il en verrouillant la porte. Les habitants de ce village sont devenus timbrés !


— Tu… tu as trouvé ce qu’il fallait à la pharmacie ?


— Oui ! Le temps presse.


Il gravit une à une les marches de l’escalier et suivit sa femme et sa fille dans un couloir obscur faiblement illuminé par des ampoules vieillissantes bonnes à changer. Le cœur battant à tout rompre, il s’engouffra avec elles dans une chambre. Dans la pièce assez sobre, un lit à baldaquin placé devant la cheminée occupait la majeure partie de l’espace. Sur le matelas, sa deuxième princesse, Alice, cinq ans, était étendue. Elle avait le faciès blafard et la respiration rauque. Sa peau était recouverte de sueur et ses vêtements de nuit étaient trempés au niveau des épaules.


— Elle a encore fait une rechute pendant que tu étais parti, expliqua Garance. Son front est bouillant. Je me demande s’il ne serait pas mieux de l’emmener directement chez le médecin pour…


— Non, c’est trop dangereux, j’ai ce qu’il faut.


Il s’assit au bord du matelas, posa le sachet à côté de lui et glissa sa main dans les cheveux de sa seconde fille. Quelques coups sur la porte résonnèrent encore au niveau du rez-de-chaussée.


— Alice va mourir ? demanda naïvement Cynthia en pressant contre elle sa poupée.


— Ne dis pas de bêtise, lui répondit son père. Elle va s’en sortir, nous allons la soigner. Mais tu ne dois en parler à personne. Tu m’as compris ?


La fillette acquiesça et lâcha son jouet sur le sol. Elle pleurait. Face à elle, Prosper souffla. Non, personne ne devait apprendre l’existence de leur seconde fille, Alice Robuk, ni de sa maladie.









S’enterrer (dans l’obscurité)









– 1 –


Dans les profondeurs


Krymor


2 novembre 2018 – 22 h 15


Tristan Parastel éloigna son téléphone portable de son oreille et coupa l’appel. La conversation avec son supérieur, le lieutenant Philippe Mark, venait d’être brutalement interrompue. Vêtu de son habituel uniforme de gendarme et d’un gilet pare-balles, l’homme aux cheveux blond vénitien tremblait.


— Il y a un problème ! exposa-t-il à sa coéquipière, Maëva Le Mann. Je retente encore une fois, ce n’est pas normal !


Devant le visage ébahi de sa collègue, il essaya de rappeler. Aussitôt, il tomba sur la messagerie.


— Bordel !


Il rangea nerveusement son téléphone dans la poche de son pantalon et balaya la scène des yeux. Près de la voiture banalisée avec laquelle Maëva et lui étaient arrivés, deux fourgons de gendarmerie étaient garés le long du trottoir faisant face à la bâtisse de la famille Legurec. Alignés sur plusieurs mètres, cinq autres officiers s’étaient déployés. Les forces de l’ordre avaient poursuivi les malfaiteurs jusqu’à Krymor, mais ceux-ci étaient parvenus de justesse à entrer dans la demeure avant d’être rattrapés.


Quelques minutes plus tôt, Tristan avait entendu une explosion dans la maison. Que s’était-il passé ? Les Hinns se trouvaient-ils encore à l’intérieur ? Pourquoi s’étaientils jetés la tête la première dans la gueule du loup ? Une odeur de brûlé se répandait dans la rue faiblement éclairée par quelques lampadaires. Le presbytère était en feu, et les sapeurs-pompiers se démenaient pour éteindre le brasier qui risquait de se propager.


— On fait quoi ? lança un gendarme vêtu d’un uniforme renforcé, un casque vissé sur la tête. On leur dit qu’on va entrer ?


Angoissé, Tristan n’eut pas le temps de lui répondre. Deux voitures blanches de police et un camion de CRS venaient de déraper sur le bitume avant de s’immobiliser. Aussitôt, des hommes armés et équipés de boucliers sortirent en trombe des véhicules et encerclèrent la maison des Legurec.


Des renforts.


— Merci pour le coup de main, glissa Tristan à ses collègues. Mais, un si gros dispositif pour….


Complètement dépassée, Maëva retint un jappement. Un policier s’approcha des deux enquêteurs et les toisa d’un air condescendant.


— L’affaire est remontée au national.


Un hélicoptère à vue thermique survola le quartier et dirigea son rayon blanchâtre sur la zone. Tristan n’en était pas à sa première mission avec Maëva. Pourtant, il n’avait jamais été confronté à une situation aussi critique et se sentait débordé. Il essaya de trouver du soutien en cherchant son regard, mais sa tentative fut vaine, son acolyte aux cheveux rougeâtres détourna la tête.


— Nous sommes trop nombreux, ici ! lança-t-il.


— Peu importe ! L’essentiel, c’est qu’on les tienne ! lui répondit un homme de l’équipe de CRS, affublé d’un uniforme noir et d’un casque. Ils sont dedans ?


Tristan ne décolérait pas. Il était en train d’être rabaissé par ses confrères ! Police, gendarmerie, c’en était trop ! Non ! Il devait prendre les choses en main et montrer de quel bois il se chauffait. Et dire qu’il n’arrivait pas à joindre Philippe… Lui, au moins, aurait été de bon conseil et aurait expliqué la procédure à suivre.


— Oui, ils sont dedans, confirma Tristan, furieux. Attention, il y a eu une explosion et…


Il s’arrêta. Ce n’était pas le moment d’évoquer les apparitions et les attaques de menhirs. Cela reviendrait à ouvrir le dossier de Krymor au reste du territoire, et il ignorait les conséquences désastreuses qu’un tel acte engendrerait.


— Regardez ! s’exclama Maëva, le doigt tendu vers la porte d’entrée des Legurec. Il y a une étrange lueur rouge.


Exact. Une étrange lueur rouge. Elle semblait s’échapper de tous les interstices de la bâtisse. Certains occupants des maisons mitoyennes étaient sortis pour tenter de comprendre ce qu’il se passait, et d’autres villageois arrivaient.


— Approchez ! leur ordonna Maëva.


Les familles obéirent et se placèrent derrière elle, continuant à scruter avec étonnement le spectacle inquiétant qui se déroulait sous leurs yeux.


Tristan observa la bulle lumineuse se propager.


— Éloignez-vous ! hurla-t-il.


Il était trop tard.


À 22 h 24 exactement, la maison des Legurec explosa.


*


Krymor


3 novembre 2018 – 2 h 15


Tonitruante, la déflagration qui avait emporté la maison des Legurec avait propulsé Tristan et toutes les personnes présentes au sol. Les voitures garées sur le goudron avaient été déplacées de plusieurs mètres par le souffle chaud. Des blocs de granit avaient été projetés à plus d’une dizaine de mètres de là, sur la chaussée, et une rafale d’escarbilles enflammées avait produit une nuée d’étoiles incandescentes dans le ciel. L’accident avait été d’une telle violence que, même plusieurs heures plus tard, tous étaient encore sonnés. Par chance, aucun blessé grave n’était à déplorer, juste de légères égratignures.


D’autres membres du PSIG1 étaient arrivés en renfort, et les sapeurs-pompiers – tuyaux plaqués contre leurs épaules – inondaient les décombres de milliers de litres d’eau. À cette heure, les deux foyers d’incendie qui avaient touché le village de Krymor – le brasier du presbytère à côté de l’église et celui des Legurec – étaient presque éteints. Ne subsistaient par-ci par-là que quelques faibles flammes. La façade et le toit de la maison avaient été soufflés par l’explosion. De grandes fissures balafraient ce qu’il en restait : elle était sur le point de s’effondrer. Avec l’aide des policiers et des gendarmes, des spots lumineux avaient été installés pour éclairer la zone, et une banderole jaune de sécurité délimitait le périmètre. Agglutinés derrière cette « barrière », des badauds curieux, enveloppés d’épais manteaux et d’écharpes, contemplaient la scène avec dépit. Les habitations adjacentes avaient été évacuées pour mettre les familles à l’abri.


Tristan tenait difficilement debout en raison d’une nausée persistante et d’un sifflement lancinant qui vrillait son oreille gauche. L’enquêteur repassait en boucle les derniers instants précédant l’explosion de la maison des Legurec. Il avait d’abord entendu un déchirement, puis une petite déflagration suivie de cris. Et enfin, cette lumière rouge, ces lézardes sur le mur avant que tout ne se disloque.


Dans cette obscurité macabre, le vent soufflait. L’air était froid et, malgré la chaleur produite par l’incendie, il ne devait pas faire plus de cinq degrés.


Soudain, Tristan les remarqua, derrière un muret : Frenze et Madina Dio Zé. Ainsi, ils étaient là, eux aussi. Ils n’étaient donc pas à l’intérieur de la maison pendant l’explosion. Leurs yeux sombres l’inquiétèrent. Mais il devait avant tout stabiliser la situation, il les interrogerait plus tard.


— Veuillez reculer de dix mètres, s’il vous plaît ! ordonna Maëva à la foule en éloignant le plot sur lequel la banderole avait été nouée.


Malgré son état fragile, Tristan vint lui prêter main-forte et, avec l’aide de gendarmes et de policiers, les habitants furent repoussés sur le trottoir.


— Y avait-il des gens à l’intérieur ? Est-ce qu’il y a des morts ? demanda un homme vêtu d’une doudoune verte.


Il tendait devant la bouche de Tristan un micro siglé d’une chaîne connue. Un journaliste.


— Je n’ai rien à vous dire pour l’instant. Les sapeurs-pompiers effectuent leur travail et vont aller fouiller les décombres, répondit-il. Nous organiserons des annonces officielles d’ici quelques heures. Un peu de patience.


Les habitants s’agitèrent de plus belle.


— Cet accident serait-il lié à une fuite de gaz ?


Un nouveau micro venait de surgir du milieu de la foule. Tristan le décala sur le côté sans même répondre. Il ignorait pourquoi il vouait une haine aussi profonde aux journalistes. De toute évidence, les reporters avaient fait le déplacement en pleine nuit, ils étaient près d’une dizaine. Malgré l’obscurité dans les rues adjacentes, Tristan aperçut leurs camions équipés de paraboles. Ils étaient prêts à diffuser en direct des informations sur Krymor. Était-ce le moment ? Krymor, les menhirs, les phénomènes surnaturels, tout allait peu à peu sortir du village…


Tristan se sentait vidé, et il avait l’impression de ne pas avoir été à la hauteur en l’absence du lieutenant Mark. Que lui dirait-il à son retour, lorsqu’il découvrirait Krymor sur la une des plus grands journaux ? Maëva agrippa sa main froide, transie par le vent, et lui adressa un semblant de sourire. Elle avait le visage fatigué, et ses cheveux rougeâtres étaient décoiffés. Son importante combinaison de protection lui cachait la moitié du cou.


— Tout va bien se passer, le rassura-t-elle.


— Oui, tout va bien se passer, répéta-t-il en envoyant voltiger toutes ses mauvaises pensées.


Elle s’éloigna d’un pas rapide vers les sapeurs-pompiers. Ils étaient prêts à pénétrer dans les décombres humides à la recherche de corps. Des corps sans vie, sans aucun doute. Tristan allait la rejoindre quand une voix de femme l’interpella :


— Cette explosion est-elle liée à l’évasion du centre pénitentiaire de Malec ?


Il se figea. Avec ces incendies, il en avait presque oublié la raison principale de ces drames : une importante chasse à l’homme était en cours dans le village et sur le territoire.


— Laissez-nous effectuer notre travail.


Ses mots avaient été brefs et tranchants. Il n’était pas question qu’on lui mette des bâtons dans les roues. Il pivota pour s’éloigner de cette femme et observa les premiers pompiers pénétrer dans ce qu’il restait de la maison. Il se sentait perdu, envahi par l’angoisse. Serait-il à la hauteur de cette affaire ? Étienne Mamvrac, l’adjudant-chef de Malec, et ses confrères d’autres cantons étaient en route et allaient débarquer pour reprendre les rênes. Trop de monde sur place. Trop de risques. Les menhirs.


D’un geste tremblant, il récupéra son téléphone portable dans la poche de son pantalon et constata qu’il avait reçu de nombreuses notifications. Il cliqua sur l’une d’entre elles : « Importante évasion au centre pénitentiaire de Malec : trois détenus en fuite. » Il ne prit pas la peine de lire le contenu de l’article et passa à la deuxième : « Estebann Legurec, condamné à dix ans de prison, s’évapore dans la nature. » C’était de pis en pis, comment la presse avait-elle eu vent de ce nom ? Pour le moment, aucun mot sur les fameuses apparitions de menhirs ou les disparitions d’enfants. Il effaça les dizaines de notifications de sa page d’accueil et lança un nouvel appel à Philippe. Comme lors de sa dernière tentative, il tomba sur sa messagerie. Avant de ranger son téléphone, il hésita. Il chercha « Pauline Mark » dans ses contacts. La femme de son supérieur. Elle était avec lui, il avait sans doute eu un problème. Mais allaitelle lui répondre à cette heure ?


Il tenta. La sonnerie retentit à plusieurs reprises, puis la connexion fut coupée. Il s’apprêta à écrire un SMS, mais il fut devancé et reçut un message concis et tranchant.


Tristan, j’ai ton numéro ! C’est raté !


Laissez-nous tranquilles avec cette maudite enquête !


Quel toupet ! Il pataugeait, et ce n’étaient pas les autres membres du Miroir (dont trois étaient entrés dans la bâtisse avant l’explosion) qui allaient l’aider. D’un pas nonchalant, il s’éloigna de la foule et des forces de l’ordre pour tenter de reprendre ses esprits. Les fouilles étaient en cours. Hélas, il savait que les chances de retrouver quelqu’un en vie étaient très faibles. De la maison des Legurec, il ne restait presque plus rien.


Ce ne fut qu’une heure plus tard que la vérité lui éclata en plein visage. Trois sapeurs-pompiers sortirent des décombres. Leurs combinaisons rouges et jaunes étaient recouvertes de cendres noirâtres. L’un d’entre eux s’approcha de lui et de Maëva.


— Rien. À date, nous n’avons trouvé ni corps ni survivants. Il fait encore chaud, nous allons poursuivre nos recherches.


— Aucun corps ? s’étonna Tristan.


— Non. L’explosion a probablement eu lieu dans le salon, c’est assez dégagé. Mais il reste beaucoup de zones à explorer. En tout cas, à l’autre bout, tout est bloqué. Ils n’ont pas pu sortir à temps, ou vous les auriez vus.


Tristan avait les mains tremblantes.


— Personne…


— Mais, nous avons découvert un élément troublant.


Le pompier avait la respiration haletante.


— Dites-moi, s’impatienta Tristan, le pouls en roue libre.


— Au milieu du salon, il y a un menhir. L’explosion ne l’a pas détruit. Juste à côté, un révolver et un fusil ont à moitié fondu.


Un menhir.


— Impossible de prendre une photo, vu la chaleur. Dès qu’on peut, on vous le montre, répéta le sapeur-pompier. Quand ce sera plus safe, nous déploierons les chiens.


— Et ce menhir, il… il avait quelque chose d’anormal ? intervint Maëva.


Le pompier retira son casque et le posa à ses pieds. Son visage et ses cheveux courts foncés étaient couverts de sueur tant l’opération avait été difficile.


— Vous n’allez pas me croire.


— Dites-moi ! insista Tristan.


— Il y a une main carbonisée qui sort du menhir, coincée dans la roche. Pour sûr, celle d’un homme. Une alliance est tombée de l’un de ses doigts lorsque nous nous en sommes approchés.


L’enquêteur recula d’un pas.


— Une alliance ?


L’homme lui présenta un petit anneau glissé dans un scellé en plastique.


— La voici. Nous avons pris l’initiative de vous la ramener avant de la perdre. Elle est un peu déformée, mais l’inscription est visible.


Tristan récupéra l’objet et l’observa dans sa housse de protection. Plissant les yeux, il réussit à lire une gravure à l’intérieur. Cynthia & Boris – 17/07/1999.


*


Sous leurs pieds, au moment de la détonation


Le bruit de l’explosion au-dessus de sa tête obligea Cynthia Hinns à se pencher instinctivement vers l’avant. Elle posa la paume de ses mains sur le sol humide et attendit que l’écho s’amoindrisse. Dans le souterrain creusé à même la roche dans lequel elle circulait, elle remarqua que les autres Bretons s’étaient également accroupis lors de la déflagration.


Les parois suintantes du tunnel s’étaient mises à trembler de toute part et, derrière eux, à l’endroit où se trouvait la porte cachée de la cave des Legurec qu’ils avaient empruntée pour fuir, tout s’était écroulé en un instant. Elle avait l’impression d’avoir vu une lueur bleutée avant qu’elle ne soit recouverte. L’issue était désormais fermée.


L’air était suffocant et il régnait une moiteur désagréable. Où menait ce passage ? Qu’allaient-ils devenir, à plus de dix mètres de profondeur ? Un groupe. Cynthia. Dimitri Valenne, le petit ami de Gwendolyn. Estebann et Madeleyn Legurec. Héva et Aleksandr Keloniel. Marthe Arnival. Marynette Bonezac. Ferdinand Dabanoc. Et ce Liam Miller. Il ne manquait qu’un homme : Boris. Cynthia n’avait pas besoin d’ouvrir un dictionnaire pour comprendre la signification du mot « perdre ». Perdre un proche. Perdre tout simplement sa moitié. Face au crime ignoble dont elle avait été spectatrice, elle n’avait pas pu s’empêcher de crier. Et ses cordes vocales la faisaient souffrir. Oui, elle l’avait vu disparaître derrière cette pierre.


Désormais, elle devait fuir.


Quelques minutes plus tôt, tout était allé très vite et son cerveau n’avait pas eu le temps d’analyser chaque détail des évènements. Quand le mégalithe avait déchiré le sol pour happer son mari, elle avait senti une main puissante la saisir à l’épaule et l’entraîner en arrière, loin du salon. Estebann Legurec, ce « vil ancien voisin d’en face », l’avait tirée vers un couloir, puis ils étaient descendus à la cave. Les yeux embués de larmes, elle avait vu cet homme récupérer trois lampes torches et des piles de rechange sur un établi, puis fouiller une brèche dans le mur pour y trouver une clé. Accompagné de ses acolytes, il avait déverrouillé le vieux cadenas d’une porte dissimulée derrière un rayonnage et avait libéré l’accès aux bas-fonds. C’était comme s’il avait toujours su que tout cela se produirait un jour, et que chaque geste avait été minutieusement préparé.


Les souterrains de Krymor étaient de longs conduits creusés à même la roche. L’humidité coulait le long des parois, formant de petites flaques sur le sol. Il faisait un froid particulièrement difficile à supporter, et ils étaient pour la plupart vêtus d’habits peu adaptés à ces conditions. Cynthia ne portait qu’un pull fin et un jean, et le sang commençait à ne plus circuler à l’extrémité de ses doigts. Estebann et Ferdinand, à l’avant, balayaient avec leurs lampes torches les différents couloirs qui s’offraient à eux. Madeleyn, Marynette, Marthe, Héva et son mari Aleksandr, Cynthia, et enfin Dimitri, suivaient. Liam Miller, l’Américain, fermait la marche.


— Cette… cette énorme explosion au-dessus de nos têtes ! s’exclama soudainement Madeleyn. Notre maison… Est’, notre maison…


Puis sa voix s’éteint. Elle avait sans doute compris. En première ligne, son mari Estebann s’arrêta et pivota, envoyant la lueur de sa lampe torche sur les autres visiteurs. Cynthia le vit fixer tendrement sa femme, vêtue d’un ensemble en tissu épais et noir. Elle semblait transie par le froid qui s’infiltrait dans chaque pore de sa peau. Son chignon était défait, et ses cheveux filasse lui barraient la moitié du visage. Il abaissa la lumière aveuglante et annonça :


— Nous devons avant tout nous cacher, peu importe ce qu’il se passe au-dessus. Venez, ce n’est plus très loin. Ha Hastit buan 2 !


— Mais Est’… C’est quoi, ces souterrains ? l’interpella une nouvelle fois son épouse. Tu… tu m’avais dit que la porte au fond de la cave ne menait nulle part, et je t’ai vu saisir cette clé et déverrouiller le cadenas.


— Heulit ac’hanon 3 ! s’énerva Estebann.


Il allait se retourner quand son doigt pointa à tour de rôle Cynthia, Dimitri, Héva et Aleksandr.


— Et vous, pas un geste déplacé, je vous ai à l’œil.


Il reprit son chemin dans un couloir étroit, et les autres le suivirent. Plus ils s’enfonçaient, plus l’humidité était forte. Une odeur iodée vint titiller les narines de Cynthia. Étaient-ils proches de la mer ? D’où provenait ce vent glacial ? Les falaises devaient être proches. En effet, à la surface, elles étaient accessibles en quelques minutes depuis la dernière maison à la sortie du village. Aussi surprenant soit-il, personne n’osait parler. Même Héva Keloniel et son mari ne faisaient pas bonne figure. Cynthia sentit la chaleur corporelle de Dimitri, qui la collait à sa droite. Estebann les conduisit jusqu’à l’entrée d’une cavité de taille impressionnante. Les coups de pioche étaient encore visibles sur la paroi striée de creux longitudinaux. Une lueur blanchâtre de la lune illuminait faiblement l’autre côté de la caverne, pénétrant via une brèche importante dans la façade.


— C’est ici, indiqua le guide au reste de la petite assemblée.


Les faisceaux de sa torche éclairèrent le sol, sur lequel reposaient des sacs remplis de conserves et d’ustensiles métalliques, des gourdes d’eau empilées, des coupelles en bois, des couverts, des cordes et des couvertures imprégnées d’humidité. Toujours habillé de ses vêtements amples de détenu, il s’approcha des vivres. Son visage barbu et ses joues rondes luisaient à la lumière de la lune.


— Nous allons rester cachés ici un certain temps, en attendant que l’histoire se tasse là-haut, expliqua Estebann comme s’il déroulait un plan connu d’avance.


— Tu parles ! s’agaça Héva d’une voix tranchante. Avec tes victuailles, on va tenir une semaine au maximum avant de crever de faim !


— Tu as mieux à proposer ? répliqua-t-il en lui envoyant en plein visage la lumière de sa lampe. Ket ? Neuze, azez 4 !


Héva Keloniel déglutit à plusieurs reprises. Elle qui avait pourtant la carrure d’un ours semblait soudain s’être rapetissée, et ses cheveux ébène lui collaient au visage. Aussitôt, Madeleyn se détacha du groupe et vint saisir le bras de son mari.


— C’est toi qui as ramené ça ici ?


— C’était au cas où, avoua Estebann. J’ai pris mes précautions en juillet dernier.


— Comment connais-tu l’existence de ces souterrains ? Je suis maire, et je n’en ai jamais entendu parler. Ils ne figurent pas sur les plans du cadastre du village et…


Il la dévisagea :


— Madeleyn, ne m’en veux pas, c’était mieux pour nous tous.


— Je ne comprends pas.


— J’ai subtilisé les documents qui y faisaient référence dans les archives de la mairie, lâcha-t-il avec un calme presque douteux. Il ne fallait pas que quelqu’un les trouve.


Sa femme recula d’un pas.


— Tu as cambriolé ma propre mairie ?


— Le mot est un peu fort… mais pour résumer, c’est ça.


— Et où conserves-tu les plans ?


L’homme en cavale serra les dents. Cynthia remarqua qu’il semblait avoir perdu son agressivité maladive. Il prit son temps avant de répondre.


— Les plans, je les ai détruits. Ils sont ici, au fond de ma tête, grommela-t-il en tapotant son crâne avec son index.


— Vous voyez, je vous l’avais dit ! intervint Héva sur un ton véhément. Estebann se la jouait solo ! L’existence de ces galeries souterraines, la cartouche de fusil dans le manoir des Robuk… En réalité, la Fratrie n’a jamais été pour toi qu’une façade pour mener tes affaires de ton côté ! N’eus netra da ober deomp 5 !


Le poing serré, Estebann s’avança vers elle et lui agrippa le col. Son mari, Aleksandr, un homme corpulent aux cheveux poivre et sel, tenta de s’interposer, mais Estebann le repoussa, les yeux chargés d’une haine puissante, avant de répondre à Héva.


— Tu te moques de moi ? Tu es mal placée pour le dire. Toi aussi tu enquêtais de ton côté sur cette famille, sur ce manoir. Le cercle de menhirs ne t’a pas suffi ?


Il la relâcha et continua :


— Démolition d’une partie de ton jardin, incendie de vos deux véhicules, explosion dans votre cave. Tu as tout reconstruit, et maintenant tu me parles de la Fratrie ? Tu n’es plus rien.


— J’aurais dû dire la vérité à la gendarmerie.


— Et tu ne l’as pas fait ?


Héva déglutit.


— Tu préférais comprendre, reprit Estebann. Tout ça, cette panade, c’est à cause de toi ! Si tu n’étais pas allée à Malec cracher ton venin, on n’en serait pas là ! Tu as menti, ton mari nous a menti ! Je le sais ! Tu es allée voir Alberta Cromwell cette nuit-là, en juillet, la veille de l’apparition du cercle de menhirs ! Tu étais en recherche. Ton manège était complètement faux, et Aleksandr t’a couvert !


— Arrêtez ! scanda Marthe. Vous êtes en train d’envenimer la situation. On est tous dans le même bateau, maintenant !


Les cheveux grisâtres de la femme vêtue d’habits sombres luisaient à la lumière. Sa peau ragoûtante était ponctuée de quelques plaques brunâtres à moitié effacées. D’un pas vif, elle se plaça entre Estebann et Héva.


— Vous allez devoir mettre votre fierté de côté quelque temps si on veut s’en sortir vivants. Ne serait-ce pas le souhait de ceux qui manquent ici ? Mon mari, Malakov ? Ton ami Paol ?


Paol Bonezac.


Marynette chouina dès qu’elle entendit une nouvelle fois le prénom de celui qu’elle avait aimé, qui avait été tué lors de la dernière altercation avec la famille Hinns et retrouvé le cœur glacé de l’intérieur. Des larmes vinrent inonder ses lunettes brisées. L’eau coula le long de ses joues couvertes de cicatrices indélébiles.


La scène était surréaliste. Les pires ennemis étaient réunis dans les profondeurs de Krymor. C’était comme si le destin avait voulu jouer avec chacun d’eux et mettre leurs nerfs à rude épreuve. Estce que la situation allait tenir ? L’atmosphère était électrique, bouillonnante, et il suffisait de quelques mots de plus pour que l’étincelle se produise et que tout s’enflamme. À l’arrière, à côté de Dimitri et de son mutisme, Cynthia l’avait bien compris. Il fallait faire preuve d’intelligence collective et enterrer ses rancœurs. Pourtant, la tristesse était bien là, et elle avait le cœur lourd. Dès qu’elle tentait de libérer son esprit, le visage de son mari Boris revenait à elle.


Ferdinand éteignit sa lampe torche pour préserver la batterie, s’approcha des couvertures, les saisit l’une après l’autre et les distribua à chacun. Elles étaient trempées, et une odeur de moisissure en émanait. Quand il eut terminé, il se tourna vers son acolyte :


— Est’, ils servaient à quoi, ces souterrains ?


— Ils ont été creusés il y a longtemps par une ancienne civilisation pour construire les édifices de Krymor. Ils ont servi de refuges pendant les deux guerres. Les habitants s’y sont cachés après les bombardements de Brest, j’ai repéré des inscriptions sur les murs.


— Et les accès ? interrogea à son tour Liam Miller, l’Américain aux cheveux gris et courts, avec un accent prononcé.


— Il y en a plusieurs depuis les maisons, souvent rebouchés.


— Oui, j’ai aussi une porte fermée dans la cave, avoua Marthe. Malakov ne voulait pas qu’on tente de l’ouvrir.


— Pareil, répondit Ferdinand. Moi, je l’ai forcée, ça donnait sur un mur de pierres.


Aleksandr intervint. Il semblait frigorifié malgré la couverture enroulée autour de ses épaules.


— Donc, il y a des issues pour sortir de ce trou à rats ?


— Pour le moment, la question n’est pas de sortir, mais de rester planqués, le coupa Estebann. Je vous rappelle que des flics sont à notre recherche. J’ai un plan, il existe aussi d’autres portes. Nous verrons pour contacter Frenze, en surface.


— N’importe quoi ! Frenze ! Oui, au fond de sa cave ! cracha Héva.


— Arrêtez ! cria Madeleyn. Ça suffit !


Sur le fil du rasoir. L’équilibre était fragile. Finalement, chacun décida d’arpenter la salle pour reprendre ses esprits. Estebann commença à déballer les vivres qu’il avait mis de côté. Vu la faible quantité de nourriture, il n’avait pas prévu qu’ils se retrouveraient si nombreux dans les profondeurs. Après trente minutes de silence insoutenable, Ferdinand récupéra sa lampe torche sur le sol et se dirigea vers l’un des passages.


— Il mène où, celui-ci ?


— E ti an Diaoul 6, grogna Estebann, les lèvres serrées.


Ferdinand fut sidéré par la réponse, mais il s’engagea à l’intérieur, la lumière braquée vers l’avant. Rapidement, son ombre disparut.


— Non ! cria Estebann. Ferd’, reviens ici !


— La vache ! résonna la voix de Ferdinand qui semblait provenir de tous les souterrains en même temps.


Aussitôt, le groupe se leva et le rejoignit. La surprise la plus totale les submergea. Au bout du tunnel, une nouvelle cavité était creusée, et de là partaient une dizaine de corridors. Mais ce n’était pas la cause de leur stupéfaction. Un peu partout, des filaments lumineux bleus partaient du plafond, reliés à une multitude de blocs de roche de couleur identique, enfoncés dans la terre, similaires à ceux retrouvés en surface.


— Tu le savais ? s’étonna Ferdinand, éberlué.


— Oui, grogna Estebann.


Le groupe s’approcha de l’un des rayons bleus et l’observa attentivement. Une sorte d’énergie s’en dégageait sous forme de pulsations. Les racines du mal.


— C’est… c’est quoi ce truc ? réussit enfin à balbutier Dimitri.


Le jeune homme introverti arborait une barbe châtain peu entretenue, et ses cheveux mi-longs formaient une masse difforme sur son crâne. Ses vêtements étaient humides, et il avait oublié sa couverture.


— Les menhirs, déclara Estebann. Chaque filament semble relié à un menhir poussé en surface, à Krymor.


— Mon mari, suffoqua Marthe. Malakov !


Estebann passa sa main au travers du rayon, et rien ne se produisit.


— Et ces pierres bleues ? reprit Dimitri, inquiet.


— Aucune idée. Mais elles ressemblent à celles que nous avons un peu partout dans le village, répondit Estebann, agitant sa lampe torche dans tous les sens. C’est comme si ces menhirs étaient liés à quelque chose ou… à un endroit. Votre maudite île, n’est-ce pas ?


Le groupe pivota vers Cynthia.


— Ces pierres bleues font la connexion. Mais, celles en surface sont brisées ! Les liens sont rompus, déclara-t-elle, le visage fermé. Oui, ces roches vous emmènent sur l’île dont je vous ai parlé, mais j’ignore la procédure pour les activer.


Le silence s’installa. En inspectant d’autres couloirs, de nombreux autres filaments furent découverts. Marthe pensait avoir reconnu celui qui était lié à son mari Malakov, mais personne n’en était certain ; il était trop difficile de se repérer. Avant de retourner dans la cavité de départ, le groupe entreprit une marche vers « la mer ». À peine cinq minutes plus tard apparut un énorme orifice creusé dans la roche, offrant une vue sur l’océan. Le vent glacial devait entrer par ici.


Cynthia se pencha. Le trou donnait au beau milieu des falaises noires de Krymor, à plus d’une quarantaine de mètres de l’eau. En bas, la mer se déchaînait sur les brisants. En basculant son buste en avant, elle put apercevoir au-dessus d’elle le phare et la petite chapelle de Krymor. Ils se trouvaient au niveau du sentier des douaniers. Elle n’avait donc pas rêvé en voyant une lueur bleue en pénétrant dans le souterrain. Le menhir de Boris. Elle en était maintenant certaine. Les monolithes de Krymor étaient connectés à l’île Ekvyr par ces roches bleues. Celles qui se trouvaient dans les profondeurs n’étaient pas brisées, d’ailleurs. Fonctionnaientelles ? Le lien entre ces deux lieux était là. Plusieurs questions la taraudaient. Qui était derrière cette histoire ? Les menhirs étaient-ils contrôlés depuis le village ou depuis l’île ? Son regard glissa sur cette étendue d’eau infinie, baignée par la lueur de la pleine lune. Elle avait une boule au cœur. Combien de temps allaient-ils rester cachés ici ? Et si on les localisait, comment expliquerait-elle la situation ?


Dimitri s’approcha d’elle :


— Qu’est-ce que vous voyez ?


Cynthia resta silencieuse. En admirant la mer, elle espérait que ses enfants étaient en sécurité sur l’île Ekvyr, loin de ces maléfices. Gwendolyn. Thomas. Étaient-ils encore en vie eux aussi ? Même si l’île se trouvait à plus de cinq mille kilomètres de là, elle eut l’impression d’apercevoir une lueur au loin. Une lueur d’espoir certainement, mais ce n’était que son imagination. Voilà tout.





1 Peloton de Surveillance et d’Intervention de la Gendarmerie nationale.


2 Et dépêchez-vous !


3 Suivez-moi !


4 Non ? Alors, tais-toi !


5 Tu n’en as rien à faire de nous !


6 Dans la maison du diable.









– 2 –


Les racines du mal


Krymor, dans les souterrains


3 novembre 2018 – 7 h 22


À l’extrémité du tunnel, seul avec ses pensées, Dimitri observait l’océan à travers le trou. Le jour se levait, le vent s’était accentué, et les courants d’air s’infiltraient dans les souterrains. Malgré le pull qu’il portait, il était transi. Il le savait, une tempête arrivait. Les mouettes parvenaient difficilement à avancer dans le ciel, et les vagues mordaient à pleines dents la roche noire des falaises. À cet instant, il était perdu. Les informations sans queue ni tête qu’il avait ingurgitées ces dernières semaines se mêlaient à l’intérieur de son crâne. C’était plus fort que lui, il avait peur. Peur de mourir. Peur de souffrir, loin de Gwendolyn. Il n’avait pas dormi ; impossible de trouver le sommeil. Une odeur d’égout dérangeante flottait dans les airs. Et si on l’accusait, lui aussi ? Il était innocent. Ce n’était pas sa faute si Gwendolyn avait pris sa voiture. Il l’avait récupérée après l’inspection et l’avait laissée à Rennes après que la gendarmerie l’avait analysée.


Les bras posés sur la roche humide, il entendit l’écho de cris provenant de la cavité principale. Inquiet, il fit volte-face et revint sur ses pas. Plus il avançait, plus l’obscurité s’intensifiait. Quand il parvint dans l’impressionnante salle après quelques minutes de marche, il aperçut la lumière de la torche d’Estebann braquée sur le visage de Cynthia, assise sur le sol. Tous les autres habitants le toisaient sans un mot.


— Tout ça, c’est à cause de vous et de votre famille ! s’énervat-il. Vous êtes la première disparue de Krymor, et vous y êtes revenue ! Hiviziken e vez sachet ar sort war bep hini ac’hanomp 7 !


La tension était insoutenable, et chacun se fixait dans le blanc des yeux. Enveloppés de couvertures moisies, tous étaient fatigués par leur courte nuit.


— Je vous l’ai déjà dit tout à l’heure, j’ai tout oublié ! rétorqua Cynthia. Mes parents… Krymor… ! J’avais dix ans quand quelqu’un m’a enlevé, et depuis je n’ai plus aucun souvenir !


Avec son ventre bedonnant, Estebann arpenta la pièce à moitié éclairée. Ses moustaches tombaient de chaque côté de sa bouche, et son pantalon était mouillé.


— Vous êtes allée dans ce manoir ?


— Non, je ne me souvenais pas avoir vécu dans cette bâtisse. Je cherchais, mais j’avais oublié ce lieu. Je l’ai compris juste hier. Je n’ai pas eu le temps d’y retourner. En plus, il n’est pas vraiment accessible et caché derrière les arbres… comme s’il n’existait plus !


Agacée, Héva se leva à son tour :


— Pourtant, vous avez dit « Là où tout a commencé » tout à l’heure. Moi, j’y suis allée en juin. Et toi aussi, Est’ ! J’ai retrouvé une cartouche là-bas, et il n’y a qu’un homme qui se balade avec son fusil à longueur de journée. Tu as dû la perdre pendant ta visite, non ?


— C’est vrai, j’y suis allé ! rugit son interlocuteur d’une voix massacrante. Début 2018, quand j’ai eu des doutes concernant l’arrivée des Hinns. Sylvin enquêtait sur eux. Il avait creusé leur passé et avait découvert que Cynthia Hinns s’appelait auparavant Robuk ; le nom inscrit sur le premier menhir, en 1981. Je devais me renseigner sur le sujet.


Sa femme lui envoya un regard noir.


— Mais du coup, tu as dit tout à l’heure : « La première disparue. Je comprends maintenant ! Ce manoir ! Cette famille ! » Tu étais finalement au courant de cette affaire ?


— Oui, je savais, Madeleyn. Je savais tout, ce n’est pas toi qui me l’as appris. J’aurais dû t’en parler, je voulais garder tout cela pour moi. Mais, je n’ai rien fait, Héva ! Je n’ai pas déclenché la furie des menhirs qui t’ont encerclée ce jour-là ! Tu te souviens ? Tu as même osé me dire : « Je sais tout, Estebann. Je sais aussi que tu connais la vérité. » Tu es contente ?


Héva ne répondit pas et s’éloigna avec une moue crispée à l’autre bout de la pièce pour saisir une gourde et boire un peu d’eau. Vu la tête qu’elle fit, Dimitri, qui restait à l’écart, conclut qu’elle avait mauvais goût.


— Si vous êtes allés dans ce manoir, qu’est-ce que vous y avez trouvé de si important ? se permit de demander Cynthia, visiblement intriguée. Dites-le-nous.


Les lèvres sèches, Estebann passa près de sa femme, glissa les doigts dans ses cheveux défaits, et ajouta :


— Héva, toi aussi, tu sais. Un menhir. En plein milieu du salon.


À ces mots, Marthe émit un gloussement :


— Un menhir ? Qu’est-ce qu’il avait ?


— Rien, déclara Estebann. Un simple menhir. Je me souviens avoir fouillé le manoir, sans objectif particulier. La bâtisse était en très mauvais état et était sur le point de s’effondrer. J’ai risqué ma vie, mais je devais poursuivre mon investigation. Cynthia, j’ai découvert quelque chose qui pourrait vous intéresser et qui pourrait vous aider à vous remémorer votre jeunesse.


Frigorifié, Dimitri s’approcha et s’assit aux côtés de Cynthia pour suivre la conversation. Quand il fut installé, il vit Marynette, le visage balafré de cicatrices, se crisper.


— Cynthia, si j’écoute les dires de ma femme et ceux d’Alberta Cromwell, vous êtes la première disparue de ce village, et vous apparteniez à cette famille mystérieuse. Vous devez sans doute savoir que vous n’étiez pas fille unique.


Tous les membres du groupe poussèrent simultanément un juron.


— Je ne comprends pas ce que vous insinuez, rétorqua Cynthia, mal à l’aise. Quel est le sens de vos propos, Estebann ?


Le Breton enroula sa moustache autour de son doigt.


— J’ai trouvé une photographie de votre famille. Elle était en mauvais état, mais suffisamment conservée pour que je puisse comptabiliser le nombre de personnes. Gamine, vous aviez déjà cet air exécrable. Cette tête… je me disais bien que je l’avais vue quelque part.


Madeleyn hoqueta.


— Est’, peux-tu aller à l’essentiel ?


— Sur cette photographie, Cynthia, vous étiez avec vos parents. Je vous ai tout de suite reconnue. Il y avait une petite fille, d’à peine quatre ans, à côté de vous. Et vous teniez sa main.


Cynthia saisit le poignet de Dimitri et, alors qu’il était tout aussi ébranlé qu’elle par la situation, serra ses doigts de toutes ses forces pour évacuer son stress.


— Je ne me souviens pas…


— Vous aviez visiblement une sœur, Cynthia, reprit Estebann. Vous l’avez sûrement perdue, comme nos enfants, sur votre île maudite !


La concernée avala à plusieurs reprises sa salive.


— Ce n’est pas possible, je ne l’ai jamais vue ! Je vous promets que je l’ignorais. Je ne sais pas si ma famille est liée à toutes les disparitions. Soyez sûrs que je ferai tout ce que je peux pour percer le mystère. Nous sommes aujourd’hui tous dans le même bateau, que vous le vouliez ou non.


Adossé à la paroi rugueuse, Estebann lâcha un ricanement.


— Faux, vous êtes toute seule.


— Regardez la vérité en face ! s’insurgea Cynthia. Vous avez tous réceptionné des courriers mystérieux vous obligeant à emménager à Krymor. Puis, une étrange société immobilière vous a contactés pour vous donner une maison, non ?


En face d’elle, tout en plongeant une cuillère dans une boîte de conserve, Marynette lui répondit :


— C’est vrai.


— Et vous avez reçu des lettres de menhirs, puis vos enfants ont tous été enlevés ! Gwendolyn et Thomas ont aussi été kidnappés à deux reprises ! Et la seconde fois, c’était à cause de vous qui les aviez enfermés dans une cave !


— C’était pour nous protéger, grommela Madeleyn, exténuée par la situation.


— Protéger de rien du tout ! Vous les avez emprisonnés chez les Dio Zé, et on est venus les chercher ! Ils ont été enlevés à cause de vous ! Vous pensiez tout savoir, mais sachez que contrairement à vous, nous avons reçu en juillet une seconde lettre composée de morceaux de journaux. Un corbeau nous imposait d’enquêter sur Krymor : « Il est l’heure de connaître la vérité. La clé se trouve dans les entrailles du passé, là où tout a commencé ». En vous écoutant dans votre maison, j’ai compris. Il y a eu un accident dans ce manoir. Le manoir de mes parents…


Dimitri en avait le souffle presque coupé. En observant Cynthia, il se demanda si elle en savait davantage. Comment avaitelle pu oublier qu’elle avait eu une sœur ?


— Vous ne trouvez pas tout cela étrange, Cynthia ? questionna Estebann. Vos parents vivent à Krymor, vous omettez que vous avez une sœur, vous vous faites enlever et vous revenez dans le village des années plus tard ! Vous êtes à votre tour prise au piège !


— Il a raison ! brailla Marthe, qui se leva d’un bond.


Elle se déplaça et sortit de la pénombre. Sous la lumière naturelle, elle dévoila à nouveau son allure habituelle de mendiante, avec ses cheveux gris ébouriffés et les plaques brunâtres sur son visage.


— Vous avez été enlevée, puis vous êtes revenue à Krymor ! Vous nous devez des explications ; nous voulons savoir où sont nos enfants aujourd’hui et qui nous les a arrachés ! C’est d’ailleurs la première question qu’on aurait dû vous poser ici !


Accablée par les représailles, Cynthia se frotta les joues avec ses mains moites. Elle semblait désemparée, et Dimitri ignorait comment lui procurer du soutien. Il le voyait, elle était meurtrie par la mort de son mari.


— Ce serait trop compliqué de tout vous raconter, souffla-telle. Par quoi commencer ?


— Par le début ! Qui vous a enlevée, à Krymor ? intervint à son tour Madeleyn, lui lançant un regard insolent.


Dans la cavité, les voix résonnaient tant qu’on aurait pu croire qu’ils étaient une vingtaine. Ayant repris sa respiration, Cynthia avoua, non sans un soupçon de tristesse :


— C’est une femme. Elle se nomme Hannah Aouty et est directrice d’un hôtel sur l’île Ekvyr ; l’île sur laquelle se trouvent vos enfants aujourd’hui, en plein milieu du triangle des Bermudes. C’est elle qui est venue m’enlever, comme vos gamins.


Estebann revint à son niveau et baissa l’intensité de la lampe torche pour économiser la batterie :


— Une femme, tiens, tiens ! Et comment serait-elle arrivée à Krymor alors qu’elle vit à plusieurs milliers de kilomètres d’ici ?


— Je vous le répète, par des pierres bleues identiques à celles que l’on retrouve dans Krymor. Ce sont des passages. Elles sont désactivées aujourd’hui et les connexions sont rompues. Il y en avait une dans la cave des Dio Zé d’après le lieutenant Mark. Elle a enlevé vos enfants pour les conduire sur cette île… et…


Un silence.


— Et quoi ? marmonna Estebann.


— Vous allez me prendre pour une folle, mais elle a effacé leur mémoire ! J’y suis retournée. J’ai pu les voir, ils étaient là. Il y a eu un accident…


Les yeux de Cynthia étincelaient. C’était le moment de leur dire. Dimitri se pencha vers elle pour ne pas perdre une miette de la conversation.


— Estebann, Madeleyn, votre fils Likaël est mort.


*


Dimitri avait absorbé mot après mot le récit de Cynthia concernant ce qu’elle appelait les Désignés. Pour la première fois, elle n’avait pas été interrompue tant les éléments qu’elle avait exposés étaient inattendus : l’île maudite Ekvyr, leurs enfants dans un hôtel… Quand elle avait évoqué la terrible attaque et la mort de quatre Désignés, sans clairement préciser les circonstances de leur décès, Madeleyn s’était mise à pleurer dans les bras d’Estebann : « Sa voix, nous avons entendu sa voix ! Et son corps, sur la photographie que je t’ai envoyée, il avait presque disparu ! »


Cynthia avait décidé de tout révéler. Dimitri l’avait vu, tous ces secrets la contrariaient et elle avait eu besoin de se livrer, de faire sortir toute cette souffrance qui lui pesait.


« Nous devons trouver un moyen de les rejoindre ! Les autres enfants sont encore vivants, il faut les sauver ! Ce récit est inimaginable, j’ai du mal à tout saisir, mais elle a l’air sincère ! » avait lancé Héva. « Et si elle mentait ? Elle pourrait nous mener vers de fausses pistes ? » s’était empressée d’ajouter Marthe. « Je ne comprends rien », avait avoué Liam. Tous les éléments s’entrechoquaient, et il était difficile pour les habitants de savoir s’ils croyaient ou non à cette histoire tant ils étaient chamboulés par ce qu’ils venaient d’entendre. Après avoir fini son récit, Cynthia avait fondu en larmes. La mort de Boris la peinait tellement !


Une heure plus tard, tandis que certains cherchaient le sommeil, Estebann était assis contre le mur. Dans ses bras, sa femme était tremblante. Elle leva les yeux vers Cynthia et, contre toute attente, lui déclara :


— Merci de nous avoir raconté la vérité.


— Je… je n’ai rien contre vous, il faut que vous le sachiez, bégaya Cynthia qui semblait anéantie. J’ai perdu mon mari… je suis comme vous… j’ai perdu mes enfants… je n’ai plus qu’une obsession : les revoir vivants.


Estebann lui jeta un regard noir.


— Je vous ai à l’œil, ne l’oubliez pas.


Il n’avait pas changé. Mais au moins, Cynthia pouvait être soulagée, elle s’était livrée. Personne dans cette pièce ne pouvait lui en vouloir aujourd’hui. Aux yeux des autres, elle était passée de traîtresse à victime. Victime des menhirs. Victime de cette Hannah Aouty. Le ventre vide, Dimitri saisit une boîte de maquereaux à la moutarde et tira la languette. Une odeur de poisson fumé monta jusqu’à ses narines. Il prit une vieille cuillère et découpa en menus morceaux le repas qu’il partagea dans trois gamelles en bois avant d’avaler une à une ses bouchées. Les deux autres bols trouvèrent vite preneurs… le stock de vivres laissait craindre une rapide pénurie. Voilà plusieurs heures que la petite équipe était enfermée dans ces couloirs obscurs, et personne n’avait la moindre idée de l’heure qu’il pouvait être. Seule la faible lueur du jour qui leur parvenait à travers la brèche pouvait leur donner une indication. Les portables s’étaient éteints et il était impossible de les rallumer. Estebann avait ordonné de ne pas les actionner pour éviter d’être repérés. Il avait explosé au sol le badge qu’il avait utilisé pour sortir de prison, craignant qu’il soit localisable par GPS.


Les jambes engourdies à force de rester assis sur la terre humide, Dimitri s’approcha du couple Legurec qui observait une photographie. Il se pencha vers le cliché : eux deux et une ombre floue au milieu. Les deux Bretons le reluquèrent avec animosité.


— Tu veux quoi, toi ? grogna Estebann.


Dimitri balaya le groupe du regard. Certains dormaient à même le sol. Il déglutit et répondit d’une voix sèche :


— Pas besoin de me parler ainsi, je ne suis plus un gosse. Vous vous croyez fort, Estebann, c’est ça ? Au fond, je sais que vous êtes quelqu’un de sensible.


D’un mouvement de la main, il désigna les autres Bretons.


— Comme tout le monde, n’est-ce pas ?


Madeleyn releva la tête et l’observa, décontenancée par le ton employé par le jeune homme.


— Pour qui te prends-tu ? rétorqua Estebann. Tu ne disais rien il y a quelques heures, et maintenant tu oses venir me cracher ça ?


— Vous jouez un jeu. Vous savez très bien que vous ne pouvez pas réussir seul à sauver notre groupe. Pourquoi nous avoir secourus, là-haut ?


La colère lui montant au nez, Estebann fit signe à sa femme de rester où elle était et se leva avec souplesse, tel un lion guettant sa proie.


— Je sais qui tu es, Dimitri. J’ai l’impression d’avoir ta petiteamie en face de moi. Oui, tu es venu à Krymor plusieurs fois, je te surveillais ! Tu dois être encore sous le choc, c’est ça ? Elle te manque ?


— Pourquoi nous avoir sauvés là-haut ? répéta Dimitri. Vous auriez pu nous laisser mourir, mais vous avez préféré nous emmener dans votre enfer.


Estebann le dévisagea.


— Tu deviens barge ?


— Elle souffrait, Gwendolyn, reprit le jeune homme. Elle me racontait ce qu’elle endurait. J’ai longtemps pris sur moi, mais maintenant que je vous ai en face, je veux la vérité.


— Nous avons besoin de Cynthia pour avancer, grogna le Breton.


— C’est touchant.


Le ton devenait tranchant. Madeleyn, recroquevillée à leurs pieds, se colla contre la paroi, terrorisée. Dimitri avait envie de se venger. Pourtant, ce n’était pas dans sa nature et il souffrait d’agir de la sorte.


— Pourquoi les menhirs ont-ils tué Boris ?


— Il le méritait, cracha l’homme moustachu.


Dimitri désigna Cynthia qui s’était assoupie, enveloppée dans une couverture humide, la tête calée sur des sacs de vivres. Ses joues étaient tapissées de larmes.


— Vous oseriez lui répéter que son mari méritait d’être englouti par un menhir ? Vous oseriez lui dire en face ? Son couple est détruit, elle vient d’apprendre qu’elle avait une sœur cachée, et que ses parents sont peut-être mêlés à ces enlèvements.


— Jeune homme, reprit Estebann en tortillant entre ses doigts sa moustache blanchie. Nous sommes ensemble, aujourd’hui. Je ne te cherche pas la guerre. Tu n’es plus le même, ressaisis-toi.


Dimitri serra les poings :


— À entendre Gwendolyn, vous êtes odieux. Vous les avez attaqués, elle et sa famille, avec votre fusil. C’est vous qui n’êtes plus le même, Estebann. Vous voilà dans un souterrain, recroquevillé. Est-ce que ça vous rappelle votre cellule ?


Estebann effectua un pas en avant et leva la main vers Dimitri qui esquiva de justesse un coup en plein visage.


— Non ! l’arrêta Madeleyn, désormais debout à ses côtés. Il essaye de te faire sortir de tes gonds, il le fait exprès. On est tous fatigués, il faudrait qu’on se repose un peu.


Estebann lui lança un regard sombre. Ses yeux, grand ouverts au milieu de son visage joufflu aux pommettes violacées, ne cillaient pas. Il se mit à grogner :


— Je reviens !


— Tu vas où ? s’étonna sa femme.


— Frapper sur un mur à défaut de pouvoir frapper sur un jeune !


— Hein ?


— Je vais tenter de contacter Frenze. Je sais qu’il y a un accès dans sa cave, caché derrière une paroi. Je reviens d’ici vingt minutes.


Il partit.


Sans un mot, Dimitri attendit qu’il disparaisse dans l’obscurité et quitta lui aussi la cavité principale en empruntant un autre couloir. Sans se retourner une seule fois, il marcha rapidement, frôlant les murs humides, pris d’un vertige désagréable. « Tu as déliré ! » se dit-il. Ses yeux s’imprégnèrent peu à peu de la lumière vive du soleil tandis qu’il regagnait le trou donnant sur l’océan. Essoufflé, nauséeux, il plaqua ses mains sur le rebord rocheux et se pencha vers l’avant pour dégobiller tout ce qu’il pouvait dans l’eau spumescente en contrebas. En relevant la nuque, il eut l’impression d’avoir libéré le mal qui s’était agglutiné en lui ces derniers temps. Toutes ces révélations, Gwendolyn qui lui manquait, la mort de Boris… tout cela l’avait rendu malade. Admirant la ligne d’horizon, il reprit doucement ses esprits.


— À ta place, j’éviterais de le provoquer. Il est imprévisible, Estebann, conseilla une voix masculine derrière lui.


Ferdinand venait de le rejoindre. Il s’accouda, face à la mer chahutée par le vent glacial. Il avait une peau terne, et ses cheveux blonds, humides, étaient décoiffés.


— Moi aussi, je l’ai défié plusieurs fois, mais j’ai rapidement compris que je devais le suivre. Estebann est complexe, il faut du temps pour réussir à le déchiffrer. C’est un bon gars, je te le jure.


Dimitri releva la tête. L’homme lui souriait.


— Vous l’appréciez vraiment ?


— Il a son caractère. Il attend juste de trouver du soutien. J’ai peut-être été trop discret, et j’ai manqué le coche pour lui faire voir ce que je vaux.


— Vous l’avez aidé à s’enfuir de prison, c’est déjà ça.


— En effet.


— Donc, vous faites partie d’un groupe ? demanda Dimitri, apercevant au loin un chalutier qui se battait avec le courant.


— La Fratrie, oui. Enfin, une sorte d’association d’amis qui s’est constituée peu à peu, au fur et à mesure des disparitions d’enfants. On était plus nombreux avant. Tu as le noyau dur à l’intérieur de ces souterrains. Il y a aussi les Dio Zé, qui sont restés en haut.


— Ce sont eux qui ont a priori enfermé Gwendolyn et Thomas dans leur cave, rappela Dimitri. Vous êtes tous bizarres, ici.


Ferdinand lui renvoya un rictus.


— Bizarres, non. Désabusés, ça, c’est certain ! Moi, j’avoue, je n’ai que rarement donné mon avis dans cette histoire.


— Vous plaisantez ? Vous participez à une évasion, et voilà où vous en êtes aujourd’hui, conclut Dimitri. Vous aussi, vous avez perdu vos enfants ?


La question avait été brutale. Au loin, le chalutier peinait toujours autant à avancer. Une forte bourrasque frappa les deux hommes de plein fouet.


— Non, je n’ai ni femme ni enfant !


— Un vieux célibataire rabougri, donc !


Ferdinand ne releva pas.


— Pourtant, reprit-il, j’ai bien reçu une lettre alors que je vivais à Paimpol. J’y étais maçon. Une lettre de menaces comme les autres : Vannes, Redon, Morlaix, Brest, Carhaix, et Saint-Malo avec les Hinns. Tous ont perdu leurs gamins. Mais moi, pourquoi ? Pourquoi m’a-t-on forcé à venir dans ce bled et à y rester ? Puis, ce courrier officiel d’une agence, Immo Hinmer, et la donation d’une maison…


— Vous ne partiez jamais ?


— Si, quelques jours. Mais je sentais que j’étais surveillé, que quelqu’un me regardait et anticipait une éventuelle envie de fuite. Tu vois, une sorte de laisse qu’on enroule autour de ton cou et qui t’empêche de profiter de tes vacances. Certains sont morts pour ça.


— Les menhirs ? J’en ai entendu parler, précisa Dimitri. Ferdinand, je peux vous tutoyer ? Je…


— Oui, oui. Bien sûr !


— OK ! Et si je vous… enfin te demandais, là, de me résumer un peu ce que tu penses de tes coéquipiers, tu me dirais quoi ?


Ferdinand se courba vers l’avant :


— Que tu es bien curieux.


— J’ai besoin de recoller les morceaux.


Les doigts martelant la roche, Ferdinand commença :


— Estebann, tu l’as vu. Sa femme est devenue une copie conforme. Ils sont très touchés par la disparition de leur fils Likaël. Maintenant qu’ils savent qu’il est décédé, c’est encore pire. C’est elle qui a organisé l’évasion de son mari avec l’aide de taupes dans la prison, des anciens de la gendarmerie de Plair. Tu l’aurais observée… elle était totalement obnubilée par ça. Je ne compte plus le nombre d’années depuis qu’elle a été nommée maire, et elle tient toujours la barre !


— Comme une vieille huître sur son rocher. Oui, désolé, je suis un peu con, mais j’ai envie de décompresser.


Ferdinand ne put retenir un éclat de rire.


— Ha ha ! C’est un couple atypique. Ils se sont mariés il n’y a que quelques années, pour tenter de se reconstruire. Marynette Bonezac, la balafrée pleurnicharde – chut, ne lui répètes pas –, est veuve depuis que Paol est mort gelé l’été dernier à cause de ce Boris. Elle a bien traficoté avec la gendarmerie de Plair pour accélérer le dossier et cacher les faits.


— Ah bon ?


— Oui, elle a retrouvé le corps de son mari complètement givré à la morgue. Un bloc de glace ! Elle a demandé à le dissimuler, le sortir de là avec la médecin légiste et l’enterrer dans le village. Ni vu ni connu ! Marynette a beaucoup souffert, elle aussi.


Dimitri n’en revenait pas. Il y avait dans cette caverne toutes les allégories du mal, qui finalement n’étaient toutes que des âmes déchues, aveuglées par leur passé et les drames.


— Marthe Arnival, elle, n’arrête pas depuis ce matin de parler de ses trois cochons, reprit Ferdinand. Ils vont mourir de faim. Blablabla. Ils vont avoir peur sans leur maîtresse. Blablabla. Eh bien, elle aussi a perdu son mari. Leur fille venait de disparaître subitement. Ils l’ont cherchée en vain, et les menaces sont arrivées. Ils ont préparé leurs valises pour quitter le village, et un menhir l’a gobé d’un coup. Un terrible présage…


Ferdinand s’arrêta. Les mots étaient durs, il semblait prendre tout ça avec désinvolture. Dimitri eut de nouveau la nausée. Le menhir. Le cri. Toute la scène lui revint en tête.


Son interlocuteur poursuivit son récit :


— Les Keloniel, ce sont des énergumènes. Depuis le début, je sentais qu’Héva enquêtait dans notre dos. Elle passait son temps à fouiller le village. Ils ont subi des représailles : destruction partielle de leur jardin, explosion de leurs véhicules et de leur cave. Il leur a fallu des mois pour se rétablir. Puis, elle nous a trahis, en balançant tout à la gendarmerie.


— Tu la détestes ?


— Je ne peux pas dire ça, répondit Ferdinand en haussant les épaules. Je la comprends un peu. À trop enfermer les secrets comme dans une boîte de conserve, il fallait que ça pète ; tu vois, quand l’intérieur fermente et que le métal se bombe. Ils ont voulu partir à leur tour, et Aleksandr, son mari, a été brûlé au troisième degré au bras, par un feu de cheminée qui s’est allumé d’un coup et qui a propulsé des braises gigantesques.


Les yeux tournés vers l’horizon, Dimitri l’interrogea :


— Un coup des menhirs ?


— Qu’est-ce que j’en sais, moi ? Tu m’en poses de ces questions ! Je ne suis pas très bien placé, je…


— Tu es recherché par la gendarmerie, oui, lança Dimitri. On peut dire ça. Et ce… Liam, c’est ça ? C’est qui, lui ?


— C’est une autre affaire. C’est un Américain.


— Pas très bavard, le mec. Le fameux bandit du Fest-Noz.


Ferdinand parut surpris.


— Tu en sais trop.


— Il s’est passé quoi ?


— Trop compliqué.


Dimitri se plaça face à lui et fronça les sourcils :


— Pourquoi vous… tu ne veux pas m’expliquer ? J’ai l’impression que c’est un non-dit, que personne ne souhaite se remémorer cette fête.


Un long silence.


— OK, ça balance sur tes potes, mais dès qu’il faut parler d’une fiesta bretonne, il n’y a plus personne, grogna le jeune homme.


Dimitri était agacé. Oui, il remontait aux racines du mal. Oui, il avait obtenu des informations. Pourquoi cet évènement, évoqué à maintes reprises par la brigade de recherches, était-il si protégé ? Il remarqua que le chalutier était sorti de leur angle de vue. Le vent glacial venait encore de les frapper.


— Tu penses que là-haut, ils croient que nous sommes morts ? tenta-t-il pour faire repartir la conversation. Il y a eu une explosion, c’est sûrement la maison.


— Aucune idée. Ce qui est certain, c’est que nous avons du temps devant nous avant qu’ils nous trouvent. D’ici là, on sera peut-être affamés ou assoiffés, qui peut le prédire ? On y retourne ?


Ferdinand souhaitait visiblement mettre un terme à cette discussion. Il se détacha du bord et commença à s’enfoncer dans la semi-obscurité du couloir. Un instant après, Dimitri le rejoignit et lui tira le bras :


— Attends, j’aimerais réétudier les filaments.


— Pourquoi ?


— Juste comme ça. Je ne suis pas pressé de retourner dans le noir et l’humidité pour y rester toute la journée !


Bien décidé à assouvir sa curiosité, Dimitri embarqua son comparse dans le conduit menant à la fameuse salle. Même s’il s’y attendait, le fait de revoir ces conduits bleutés sortir du plafond pour s’enfoncer dans ces pierres bleues le terrorisa.


— C’est ouf, non ? J’ai l’impression qu’il y en avait plus la dernière fois. J’ai souvenir d’en avoir comptabilisé une vingtaine, et là il y en a moins de dix ! Trop bizarre !


Ferdinand observa le jeune homme qui se dirigea vers le centre de la pièce et s’approcha de l’un des brins. Son visage s’y reflétait étrangement.


— Le filament ! Là ! cria tout à coup Ferdinand.


Son doigt pointait le vide.


— Quel filament ? s’étonna Dimitri.


— Il y en avait un ici il y a quelques secondes et… et il a disparu… et la pierre aussi !


À peine eut-il terminé sa phrase qu’un second fil, juste à côté de Dimitri, s’effaça. Il n’en restait plus aucune trace.


— Ils disparaissent…


— Ça signifie que les menhirs disparaissent en surface ! en déduisit Ferdinand. Oui, ils s’évaporent.


— Bonne nouvelle, non ?


— La dernière fois, quand les menhirs ont commencé à se volatiliser, on a quand même reçu des lettres, encore plus menaçantes. Et ils ont tué Boris Hinns ! Les roches reprennent des forces !


— Ici, ce sont leurs racines, elles ne peuvent pas nous attaquer. On est protégés, non ?


Ferdinand venait de partir en courant. Dimitri essaya de le rattraper, le souffle court. Quand il arriva dans la salle à moitié éclairée par un rayon de soleil pénétrant par la brèche, il constata que tout le monde était réveillé, et que Ferdinand racontait leur découverte. Estebann était revenu bredouille de sa mission.


— C’est quoi, le plan ? demanda Marthe, qui tentait de maintenir la couverture autour d’elle pour la protéger du froid.


— Si ce que dit Ferdinand est vrai, les menhirs sont en train de prévoir une offensive, expliqua Estebann.


— Comment va-t-on sortir de ce merdier ? explosa Héva dont la carrure paraissait encore plus impressionnante avec l’ombre que la lumière projetait sur le sol.


— Ne pas sortir, surtout. Nous avons des coéquipiers en surface. Les Dio Zé peuvent nous aider. J’ai tenté de les avertir, mais pour le moment cela n’a rien donné.


— On n’a aucun moyen de les contacter, nos téléphones sont bousillés par l’humidité, répliqua Marynette.


— C’est déjà fait ! s’énerva Estebann. Je me souviens du plan des souterrains, j’ai réussi à localiser le mur où se trouve la cave des Dio Zé. Met adwelet a rin an niver a wech a vo ezhomm 8.


— Quelle idée !


— Sioul, Héva ! Lez ac’hanon da zerc’hel ma evezh un tammig 9 ! coupa Estebann en plaçant ses mains sur ses tempes.


Au milieu du cercle, Liam s’exprima enfin avec son accent :


— Sinon, dernière chance, nous pouvons escalader la falaise depuis l’ouverture rocheuse.


Face à lui, Héva claqua du pied :


— Escalader ! Non ! J’ai déjà eu cette expérience avec les menhirs, plus jamais !


Madeleyn l’interrompit et se tourna vers son mari :


— Chéri. Les Dio Zé, OK. Mais les Calvez… tu oublies les Calvez, et s’ils se confessaient ? Ils savent peut-être qu’ils ont un accès via leur cave.


Dimitri pivota vers Cynthia, le visage blême. Il déglutit.


Il avait peur de nouveau.





7 Désormais, le sort s’acharne sur chacun d’entre nous !


8 Mais je retenterai le nombre de fois qu’il le faudra.


9 Tais-toi, Héva ! Laisse-moi me concentrer un peu !









– 3 –


Distance


Belle-Île-en-Mer, Le Palais


3 novembre 2018 – 8 h 30


Comme d’habitude au début du mois de novembre, au Palais régnait un calme plat. La saison touristique s’était terminée quelques semaines plus tôt, laissant les insulaires, les vrais, profiter enfin de moments de quiétude sur leur île, loin du tumulte estival. Le long des quais et des maisons colorées, les habitants s’affairaient à leurs tâches quotidiennes, et les premiers rideaux des magasins se levaient pour accueillir la clientèle bien matinale du samedi. Les nuages gris voilaient le ciel, et un vent froid s’infiltrait depuis la place de la République jusqu’à l’écluse barrant l’entrée du port de plaisance. Les mâts de bateaux amarrés dans le bassin produisaient des cliquetis métalliques. Dressant sa silhouette dans les hauteurs, la citadelle Vauban était rongée par une brume épaisse. Sa tourelle de guet, couronnée d’une fleur de lys dorée, était presque impossible à distinguer.


La famille Mark séjournait dans un appartement, sur l’avenue Carnot qui remontait jusqu’à la porte Vauban. Ils avaient payé le prix pour embarquer leur voiture sur le bateau qui les avait menés dans ce petit écrin de paradis, en plein cœur de l’automne. L’île comptait environ cinq mille quatre cents habitants à l’année. C’était l’endroit parfait pour décompresser et sortir la tête de cette enquête ingérable.


Sur le rebord de la fenêtre du salon, une branche cognait la vitre, agitée par le vent. Devant la télévision, assis sur le canapé, Philippe ignorait s’il avait réussi à dormir un peu au cours de la nuit. Il n’avait cessé de penser à tous les évènements qui l’avaient conduit dans ce trou noir, ce précipice sans issue possible. Tout avait chaviré si vite ces dernières semaines ! Début juillet, il menait sa routine dans la brigade de gendarmerie de Malec. Le 7 juillet, il s’était rendu à Krymor pour une étrange affaire. Le 8, quatre officiers mourraient, dont son enquêteur Rémy Legustin, assassinés par des menhirs. Le 12, il apprenait que vingt-six enfants du village avaient disparu, et le 15, il arrêtait Estebann Legurec. Puis, tout s’était accéléré. Après quelques semaines de flou, Héva Keloniel lui révélait le 30 septembre qu’elle avait reçu une lettre anonyme l’obligeant à venir s’installer à Krymor. Maëva lui annonçait que les corps retrouvés étaient ceux d’Américains et qu’il en manquait un. Puis, le 13 octobre, Frenze Dio Zé se faisait renverser par la voiture de Cynthia et Boris Hinns, tandis que Gwendolyn et Thomas s’étaient encore évaporés. Le 15 octobre, le vrai virage avait eu lieu : Cynthia et Boris Hinns avaient évoqué l’île Ekvyr. Souhaitant obtenir davantage d’informations, il s’était rendu dès le lendemain à Krymor pour interroger les habitants. Son supérieur lui avait alors temporairement retiré l’enquête, et sa femme, Pauline, s’était échappée avec son fils. Le 29 octobre, il était enfin parvenu à la joindre. Elle ne lui avait accordé que quelques jours pour transférer l’affaire à d’autres personnes. Le 30 octobre, le Miroir se créait ; groupuscule secret composé de Tristan Parastel et Maëva Le Mann, du couple Hinns, de Dimitri Valenne, de Milenn et George Krack. Le 31 octobre, le lieutenant prenait la route pour Belle-Île-en-Mer, et s’y installait dans un appartement avec sa famille. La situation s’était ensuite apaisée jusqu’au 2 novembre à 21 h 10, heure à laquelle Tristan Parastel lui avait appris par SMS l’évasion d’Estebann Legurec et d’un certain Liam. À 22 h 15, un appel de Tristan. Un drame avait eu lieu. Puis, le clash : sa femme avait saisi son téléphone pour l’exploser contre le mur.


Affalé dans le canapé d’angle, il regarda son appareil brisé sur la table et pivota vers la télévision. Il monta le son, juste assez pour entendre les journalistes, car Pauline et son fils dormaient dans les chambres voisines. Sur l’écran, une présentatrice, le micro collé aux lèvres relatait les faits. Un bandeau bleu affichait : « Krymor : deux incendies et un groupe en fuite. » Il était arrivé, le moment où Krymor sortait du silence et se trouvait exposé au reste du monde. Philippe tendit alors l’oreille :


— … d’après les témoins que nous avons pu rencontrer, deux incendies ont éclaté de manière inopinée dans la nuit. Nous ne pouvons malheureusement pas vous montrer d’images. Le presbytère du village se serait effondré, et une maison aurait explosé. Nous n’avons pour l’instant pas plus d’éléments, mais toujours d’après les habitants sur place, les évadés du centre pénitentiaire de Malec se seraient réfugiés dans cette habitation avant que la déflagration ne la détruise. Aucun corps n’a été retrouvé jusqu’à présent, nous vous tiendrons bien évidemment au courant de la suite de l’enquête.


Le presbytère transformé en ruines. Son QG… les décors du Fest-Noz… tout était réduit en cendres par cet incendie. Il en était certain, quelqu’un avait voulu effacer les preuves. À l’antenne, un journaliste sur le plateau TV interrogea l’envoyée spéciale :


— Natacha, auriez-vous des nouvelles de cette évasion ?


La commentatrice répondit aussitôt :


— Ce que je peux vous assurer, c’est qu’un important dispositif de sécurité a été déployé ici, à Krymor. Un groupe de trois individus serait activement recherché depuis cette nuit. Des agents pénitentiaires seraient potentiellement impliqués dans l’affaire.


Krymor faisait la une des journaux. Comment cette histoire avait-elle pu chavirer à ce point ? Est-ce que les fuyards se trouvaient bien dans la maison lors de la détonation ? Le lieutenant se souvint de l’appel de Tristan : « Nous sommes retournés à Krymor et nous avons retrouvé Estebann et sa clique. Ils sont chez les Legurec. La famille Hinns est arrivée et est à l’intérieur. Il y a eu une explosion ! C’est improbable, mais j’ai l’impression qu’ils sont dans le coup depuis le début ! ».


Toujours face au poste de télévision, Philippe ruminait. Les Hinns l’avaient-ils réellement trahi ? Pouvaient-ils être du côté des habitants ? Il venait de gaspiller un temps précieux. Son enquête ralentissait et il avait perdu la main, laissant ses deux jeunes officiers dans une position inconfortable. Et si, finalement, il avait eu raison d’accuser cette famille ? Si c’étaient eux qui étaient allés à Washington dans cette base ? Une porte s’ouvrit à sa droite, et sa femme, Pauline, pénétra dans le salon d’un pas nonchalant. Elle était vêtue de sa chemise de nuit blanche, et ses cheveux bruns étaient décoiffés.


— Tu n’as pas réussi à dormir ? lui demanda-t-elle.


— Non, je n’ai pas trouvé le sommeil, répondit-il retenant un bâillement.


Son émotion était palpable. Sa femme s’approcha de lui, lui caressa l’épaule et se tourna vers la télévision. Elle balaya du regard les mots qui défilaient au bas de l’écran.


— C’est quoi, cette histoire ?


Philippe prit une forte respiration.


— Il s’est passé quelque chose de grave à Krymor.


Elle pivota la tête :


— Ton enquête, encore ton enquête. Je t’ai interdit d’y penser. Nous sommes ici pour décompresser, pour nous reconstruire.


Philippe martela le sol de son pied :


— Regarde, regarde les images !


Sa femme refusa et appuya sur le bouton de la télécommande pour éteindre la télévision. Puis, elle se dirigea vers la cuisine américaine et mit la bouilloire en marche.


— Pourquoi tiens-tu vraiment à continuer ? insista-t-elle, exaspérée. Pourquoi ne laisses-tu pas ton supérieur reprendre cette enquête ? Elle est en train de te bouffer !


Agacé, Philippe se leva et la rejoignit. Elle le détailla. Il ne s’était pas coiffé et son visage transpirait l’inquiétude. Yeux dans les yeux, il lui expliqua sèchement :


— Chérie, Krymor, ce n’est pas un village normal. J’ai perdu des équipiers en juillet. Ils sont morts, tu comprends ? J’ai encore du mal à l’admettre, c’est plus fort que moi.


Pauline retira la bouilloire de son socle et remplit une tasse avant d’y plonger un sachet de thé.


— Si tu y retournes, demain, ce sera toi qui seras tué ! Tu comprends, toi aussi ? Je ne veux pas te perdre. Et puis, ça ne sert à rien de s’énerver. Théo dort, évitons de le réveiller.


Elle ouvrit le frigidaire et y saisit une bouteille de lait. Elle dévissa le bouchon et en versa une dizaine de gouttes dans son thé fumant. Elle allait le remettre au frais quand Philippe déposa sa main sur son poignet et la fit pivoter vers lui. Dans ses yeux brillait une tristesse incontrôlable.


— Je vais tout te raconter. Tu dois savoir ce qu’il s’est passé à Krymor. Tu dois savoir ce que j’ai vu là-bas. Les menhirs, vos visages gravés…


Pauline lâcha la bouteille, le lait se répandit sur la nappe. Les sourcils froncés, elle répéta :


— Des menhirs ?


— Oui. Tu dois comprendre pourquoi je suis ainsi. Ce n’est pas ma faute. C’est comme si j’étais désormais lié à tous ces drames. C’est comme si j’avais donné mon âme au diable dans ce village, et qu’on avait commencé à m’avertir en tuant mes coéquipiers.


Une heure plus tard, Pauline savait tout des apparitions de menhirs, des lettres anonymes, des corps enflammés et des disparitions d’enfants. Assise sur une chaise, elle n’avait pas prononcé un mot. Désormais, sa femme était au courant, il ne pouvait plus revenir en arrière. Elle faisait partie intégrante de son enquête et de ses troubles. Depuis le début, il avait tenté de la tenir à l’écart de ce « merdier », mais à présent il n’avait plus le choix.


— Pourquoi m’as-tu caché tout ça ? finit-elle par demander. Tu aurais pu m’en parler, on aurait affronté les choses ensemble. Mais tu as voulu tout garder pour toi, et voilà où on en est arrivés.


Philippe s’accroupit devant elle et lui prit les mains :


— Je suis impardonnable, c’est vrai, mais tu dois me croire.


— Des menhirs qui apparaissent… tu m’auras tout fait, Philippe, souffla-t-elle.


— C’est la vérité. Et…


Il s’éloigna, saisit la télécommande et ralluma la télévision.


— Je dois les aider.


Elle osa enfin regarder l’écran.


— S’il te plaît, je dois contacter Tristan et Maëva, reprit le lieutenant. Ils sont seuls et ont besoin de moi. Je veux au moins savoir si tout va bien de leur côté, s’ils…


— OK !


Pauline se leva, retourna dans la chambre et revint avec son portable à la main.


— Tiens. Appelle-les.


Elle posa brusquement l’appareil sur la table, l’écran déverrouillé. Sans un mot, sans le moindre remerciement, il saisit le téléphone et se dirigea vers le salon. Avait-elle enfin compris l’importance du problème, ou était-il en train de creuser le précipice qui les séparait de plus en plus ? Sans attendre, il pianota le nom de son coéquipier Tristan Parastel. Puis, il cliqua sur l’icône d’appel. Après trois sonneries, une voix masculine lui répondit :


— Enfin !


— Tristan, c’est Philippe. J’ai eu pas mal de complications ici. Je n’ai pas beaucoup de temps. Peux-tu me dire ce qu’il s’est passé ?


— Ouh là, OK. Accroche-toi bien. Estebann Legurec s’est enfui de prison avec deux complices. Ils sont rentrés chez lui et la maison a explosé. Il y avait d’autres personnes à l’intérieur. Nous finalisons le recensement, mais nous avons réussi à trouver le nom de certains occupants au moment de l’explosion grâce aux descriptions données par les habitants.


— Qui se trouvait dans cette maison ?


— A minima Estebann Legurec et ce mystérieux Liam, le couple Hinns et l’ado, là, Dimitri Valenne, Héva et son mari. Madeleyn Legurec, Marynette Bonezac et Marthe Arnival, elles, ne sont plus dans le village. Ferdinand Dabanoc manque à l’appel et pourrait être le complice selon les premiers témoignages du centre pénitentiaire. Les pompiers viennent d’éteindre les incendies, et tout le monde a disparu !


Philippe tremblait.


— Des corps ?


— Aucun, je te le répète : ils ont tous disparu !


— Disparu ?


— Oui, aucune trace. C’est comme s’ils s’étaient évanouis dans la nature. Chef, et s’ils étaient partis sur l’île ? Mais, c’est presque impossible, tu te rappelles ce qu’on nous a dit ; les roches bleues sont brisées.


— Ils ont dû trouver un moyen de s’échapper. Tristan, il se passe quelque chose de malsain. Et les Dio Zé ?


— Ils sont en train d’être interrogés, mais ils sont toujours bien là, les bougres. C’est un peu le bordel, ici. Il y a de nombreux gendarmes et policiers à chaque recoin, ça va faire du grabuge, les journalistes sont partout. Nous avons lancé une vague de perquisitions pour fouiller l’intégralité du village. Nous allons les retrouver !


Philippe serra le téléphone contre son oreille.


— Tristan, tu dois mettre la pression aux Dio Zé. Tu dois comprendre, avec Maëva, qui a aidé Estebann et l’autre à s’échapper. L’établissement pénitentiaire est sécurisé, ils n’ont pas pu sortir tout seuls.


— Oui, c’est mon objectif. Il y avait des taupes dans la prison. Trois gars, a minima. L’un d’eux est décédé, et les deux survivants vont être interrogés. Puis, on a retrouvé le corps de Sylvin Grenet. Pas beau à voir, d’après les collègues. La brigade de Plair est en branle-bas de combat, et leur adjudant-chef, Simon Goulaskoff, est particulièrement occupé par cette affaire. Tu te rends compte ? Nous n’avons rien trouvé chez Sylvin. Ce gendarme, veuf, a effacé toutes les preuves qui auraient pu l’inculper.


Philippe tournait en rond dans la pièce, devant le regard sidéré de sa femme qui trempait ses lèvres dans sa tasse de thé bouillant.


— Le presbytère, c’est un incendie volontaire. Quelqu’un a voulu faire disparaître toute trace du Fest-Noz.


— Oui, mais…


— Quoi ? s’énerva Philippe.


— Étienne Mamvrac est sur notre dos. Le big boss a repris l’enquête et il devient complètement malade. Tu ne lui avais pas tout raconté ?


Un instant de silence. Bien sûr que non, Philippe n’avait pas tout balancé à son supérieur. Après la mort de ses coéquipiers, il avait menti. Un violent carambolage. Tout était en train de sortir de terre… comme des racines trop longuement enfouies.


— Tristan, demande à réduire le nombre de personnes à Krymor sur cette enquête. Les menhirs m’ont dit que je pouvais continuer à travailler avec vous, mais pas avec les autres. Ils peuvent menacer ou attaquer la brigade.


Son interlocuteur bégaya :


— Oui… mais… enfin… on n’a reçu aucune lettre de ces roches ! C’est comme si elles ne pouvaient converser qu’avec toi !


— Je vais revenir, Tristan. Avec Maëva, reprenez contact avec les Krack. Milenn peut vous aider en activant son réseau.


Il était à bout de souffle. Les images des quatre gendarmes morts, tombés sur le goudron, tournoyaient dans sa tête.


— Chef ?


— Oui ?


— Je dois t’avertir.


Le cœur de Philippe battait la chamade.


— Quoi ?


— Nous avons trouvé quelque chose dans les ruines de la maison. Un menhir a poussé au milieu de ce qu’il reste du salon des Legurec et a fossilisé quelqu’un.


— Tu as un nom ?


— Oui, il n’y a aucun doute. Une alliance nous a révélé son identité. Philippe, Boris Hinns est mort.


Le lieutenant éloigna sans s’en rendre compte le téléphone de son oreille. Avait-il bien entendu ? Boris Hinns ? Quand il eut retrouvé ses esprits, il demanda :


— Il est mort ? Je croyais qu’il n’y avait aucun corps.


— Oui. Le menhir l’a englobé, il ne reste que sa main…


Un silence. Philippe était sous le choc.


— Chef ? reprit Tristan. Tu reviens quand ? On a besoin de toi, on ne va jamais s’en sortir, et l’affaire prend une tournure nationale ici.


— Vous allez y arriver, Tristan, objecta Philippe, encore désarçonné. Poursuivez la fouille des maisons et récupérez des indices. Puis, le Miroir, pour suivre la piste du Fest-Noz et de ce Liam. Si quelqu’un a voulu effacer les preuves, c’est que nous ne sommes pas loin de la vérité. La substance sans ADN, les corps, le déménagement des habitants à Krymor… continuez à chercher !


— Mais, on est complètement bloqués ! s’énerva Tristan. Et des menhirs disparaissent chaque heure ! On est paumés, ici ! On ne comprend rien ! Ce n’est pas une enquête, c’est un piège gigantesque qui nous est tendu !


Philippe s’éloigna autant qu’il le put de sa femme :


— Nous avons des éléments. Si nous retrouvons la société SC55, nous aurons les réponses à nos questions. Elle saura peut-être aussi où sont partis les évadés.


— Si on arrive à ne pas faillir une seconde fois. Souviens-toi, on s’est fait berner, rappela Tristan. Après le faux siège à Quimper, ça sera quoi ? Cette entreprise n’a laissé aucune trace ! La SC55 possède une filiale immobilière, il est possible que ce soit la fameuse Immo Hinmer.


— Creuse du côté du Miroir. Je vous rejoins dès que je peux, je te le promets.


Un nouveau silence.


— Et ta femme ? s’inquiéta l’officier.


— Elle est au courant.


— Tu lui as dit ?


— Je n’avais pas le choix, se justifia Philippe. Bref, interrogez les Dio Zé, ne perdez pas leur trace. Si ceux qu’on cherche sont partis sur l’île, alors c’est que nous pouvons y aller aussi. Et, Tristan, j’oubliais une chose : lance une perquisition de la maison des Hinns et récupère la lettre de menaces et le courrier de l’agence Immo Hinmer dont ils nous ont parlé. Ils ne nous les ont pas donnés. Ils ont dit les avoir égarés, mais je n’y crois pas. Et surtout, enquêtez sur ce Liam ! Son nom doit figurer dans l’inventaire des trente Amerloques disparus.


— Oui, nous allons regarder ça dans la liste ! Je me souviens avoir vu un certain Liam.


— Tristan, je ne vous abandonnerai pas.


Quand Philippe raccrocha, il avait le cœur lourd et était à bout de forces. Il posa le téléphone portable sur le canapé, comme s’il s’agissait d’un énorme fardeau. Assise sur sa chaise, Pauline dissimula une grimace, et ses doigts qui serraient sa tasse exercèrent une pression si forte sur l’anse qu’elle semblait pouvoir se briser d’un instant à l’autre.


— Ils disent quoi ? demanda-t-elle.


— Un nouvel homme est mort et… un menhir l’a… l’a phagocyté…


— Encore ces menhirs ? Philippe… ressaisis-toi !


Il marcha dans la pièce et serra les poings :


— J’ai besoin de prendre l’air, je reviens d’ici quinze minutes.


Sans un mot, il se précipita dans la chambre et se changea. Quand il réapparut dans le salon, il enfila rapidement ses chaussures, se couvrit d’un gros manteau et d’un foulard, et déposa un baiser sur le front de sa femme, qui lui lança un regard incrédule, mêlé de stupeur et d’incompréhension. Puis, d’une poigne ferme, il déverrouilla la porte et sortit. Juste avant de refermer derrière lui, ses yeux furent attirés par la télévision qui diffusait un nouveau reportage. Le bandeau bleu affichait : « Deux mois après le drame, le groupe de terroristes toujours recherché aux États-Unis. » Alors qu’il descendait l’escalier, son cœur ne parvenait pas à se stabiliser. Et si cette famille Hinns était réellement partie à Washington ? Et s’ils étaient dans le coup depuis le début ? Il luttait entre des sentiments contraires : l’envie de connaître la suite et celle de ne pas savoir.


Quand il arriva dehors, un vent glacial le saisit. Il soufflait dans les nombreux arbres bordant l’avenue Carnot, et faisait claquer les stores des différents bars et restaurants. C’était presque la tempête ! Des journaux abandonnés roulaient sur le sol en remontant la pente. Tentant de se mettre un peu à l’abri en longeant le trottoir, Philippe traversa la place et s’engagea dans une rue sur la droite qui menait vers l’avant-port et le débarcadère du bateau reliant Quiberon au Palais. Il fallait qu’il trouve une solution pour rejoindre le continent. Il allait essayer d’amadouer sa femme et de lui faire comprendre qu’ils devaient retourner à la caserne. Tristan et Maëva avaient besoin de lui. Tandis qu’il marchait le long du quai en direction de la gare maritime, ses yeux se posèrent sur les deux petits phares plantés de chaque côté des cales. Le sommet du premier était vert, l’autre rouge. Son esprit divagua, et il ne put s’empêcher de revoir les images atroces de Krymor, lors de l’attaque des menhirs. Il allait arriver à destination quand une vieille dame ridée, les cheveux enveloppés dans un tissu multicolore, tirant une sorte de chariot vide, l’interpella :


— Le bureau est fermé, si c’est ça que vous cherchez.


Philippe accueillit cette phrase avec stupeur.


— C’est-à-dire ?


La septuagénaire cala le caddie contre elle et montra du doigt le ciel gris.


— La tempête approche, vous feriez mieux de vous mettre à l’abri. Ça va bien souffler dans les prochaines heures.


Incrédule, Philippe sentit les bourrasques le frapper au visage.


— Mais… elle va passer.


— Vous n’êtes pas d’ici, je le vois ! Ils prévoient des vents pouvant aller jusqu’à 120 km/h. On en a pour plusieurs jours.


Le lieutenant hoqueta :


— Mais… euh… la liaison avec le continent se fait quand même, non ?


— Vous êtes drôle ! ricana la vieille femme. Tout est fermé, l’île est isolée, il ne reste plus qu’à attendre un peu que ça se calme. Vous n’aimez pas notre trésor, monsieur ?


Philippe ne lui répondit pas. Il était reparti précipitamment vers l’appartement. Le sort s’acharnait contre lui. Il était bloqué sur cette île. Il fallait que cela arrive maintenant ! Il allait devoir avertir Tristan et Maëva. Ce n’était pas sa faute, les terres bretonnes l’avaient piégé.


*


Krymor


Quinze minutes plus tard


Les lances à incendie avaient craché leur eau toute la nuit pour éteindre les derniers foyers incandescents de Krymor, répartis entre le presbytère et la maison des Legurec dont il ne restait que des ruines calcinées. Tout autour, un vent froid s’était levé. Tristan Parastel venait de raccrocher après avoir parlé au lieutenant Mark. D’après la tête qu’il faisait, sa collègue Maëva Le Mann comprit que les nouvelles n’étaient pas bonnes.


— Avis de tempête sur la mer, il est coincé pour une durée indéterminée, expliqua-t-il sur un ton désenchanté.


Une bourrasque violente fit crépiter les dernières braises. Les turbulences arrivaient ici aussi. Loin du tumulte des habitants bloqués par des barrières de sécurité, les deux enquêteurs, devant la maison des Legurec, ne purent réprimer leur exaspération. Oui, ils étaient seuls pour faire face à leur supérieur Étienne Mamvrac qui, au loin, était en train de mettre son nez dans cette affaire et de déterrer un à un les évènements les plus mystérieux que la région n’ait jamais connus.


— Il dit quoi ? grommela Maëva.


— Qu’on a du pain sur la planche. Bon, je te récapitule tout. Pour Philippe, l’incendie du presbytère est un acte malveillant destiné à effacer les preuves. Nous devons interroger les Dio Zé ; ils en savent peut-être davantage et pourront sans doute nous dire si Ferdinand Dabanoc est bien notre troisième fuyard, complice de l’évasion des deux autres. Tu peux t’en charger ? Je vais m’occuper de Milenn Krack pour essayer d’en savoir plus sur ce fameux Fest-Noz, ces Américains, ce Liam évaporé dans la nature, et la société SC55 avec sa filiale immobilière. Maëva, nous devons impérativement retrouver ces sauvages et comprendre pourquoi la famille Hinns était de leur côté. Est-ce que tu peux lancer une perquisition de leur maison à Malec ? La lettre de menaces que nous n’avons pas récupérée s’y trouve certainement, avec le courrier de l’agence Immo Hinmer. Pareil pour les habitants, tous les courriers qu’ils ont reçus doivent être collectés.


Maëva souffla.


— Mais j’ai tout analysé ! Leurs déplacements, leurs jobs, leurs villes d’origine, je te l’ai dit ! La Bretagne ! Avec le boss dans les pattes, ça va être compliqué. Il est en train de fourrer son nez partout. Il doit déjà être au courant des apparitions de menhirs.


Elle se tourna vers ce fameux Étienne. Il était en train d’interroger des Bretons, entouré de gendarmes et de policiers. Un hélicoptère survola la zone une nouvelle fois. Elle et Tristan étaient éreintés par cette affaire, et tellement pris dans la tourmente qu’ils ne s’étaient même pas rendu compte qu’ils n’avaient pas dormi depuis plus de vingt-quatre heures. Les cernes commençaient à ronger le bas de leurs paupières. Sécurisation du lieu, gestion des familles, recensement, fouille des maisons, appels avec le centre pénitentiaire… le temps avait filé si vite. On leur avait expliqué en détail comment s’était passée l’évasion. La police de Malec était sur le coup. Soudain, un pompier dont l’uniforme était recouvert de cendres noires s’approcha d’eux et les interpella :


— C’est bon, vous pouvez venir voir.


Enfin ! Ils enfilèrent des combinaisons et des gants – telle était la procédure –, et se laissèrent guider jusqu’au fameux menhir.


— C’est là.


Le mégalithe était planté au milieu de la pièce, intact. Guère rassurés, les deux enquêteurs s’en approchèrent et avalèrent leur salive. Une main épaisse et calcinée sortait du menhir tueur. Tristan repensa à l’alliance : « Cynthia & Boris – 17/07/1999. »


— C’est Boris Hinns, il n’y a pas de doute, déclara-t-il, presque sûr de lui. Il faut demander une intervention de l’IRCGN10.


— Ils sont en route. Moi, je vous dis, c’est un signe maléfique, répliqua le pompier, le casque encore vissé sur la tête, la visière levée. Une roche comme ça qui…


Sans le laisser terminer sa phrase, Tristan prit Maëva en aparté :


— Toutes les personnes qui étaient à l’intérieur ont disparu. Il n’y avait aucune issue à l’arrière, côté jardin. Tu te souviens, quand nous sommes venus ici avec Philippe, avant que l’enquête ne lui soit retirée, les menhirs lui avaient envoyé une lettre : « Maintenant, vous devez ramener Cynthia et Boris dans ce village, c’est votre dernière chance de rouvrir les brèches ».


— Je m’en souviens, en effet, répondit Maëva.


— Les menhirs souhaitaient que les Hinns reviennent à Krymor. Et regarde… Boris est assassiné par un menhir ! Pourquoi voulaient-ils le tuer ? Les brèches ont peut-être été rouvertes l’espace d’un instant, ce qui leur a permis de tous filer ?


— Ouais. Mais, pourquoi Boris Hinns ?


Tristan rejoignit le pompier :


— Avez-vous trouvé une roche bleue ?


— Une roche bleue ? Euh, non, enfin… tout est effondré. Plusieurs semaines seront nécessaires pour tout analyser.


Déçu, Tristan se rapprocha de sa collègue :


— Ils sont tous partis sur l’île Ekvyr. Ils ne sont plus ici, Maëva, et on se coltine un nouveau cadavre fossilisé sur les bras.


La fatigue. Encore et encore.


Comment réagir ? Comment poursuivre ?


Une voix masculine les arracha brusquement à leurs pensées :


— Les signaux GPS de leurs téléphones émettaient bien de cette maison avant qu’on les perde. Ils étaient bien là et… c’est quoi, ce bordel ?


Étienne Mamvrac, l’adjudant-chef de la gendarmerie de Malec dont dépendait la brigade de recherches, venait d’arriver, enveloppé d’une combinaison de protection. Il était entouré de deux officiers. Il y eut un long silence au cours duquel les deux groupes se dévisagèrent, puis le pompier s’éloigna. Du haut de son mètre quatre-vingts, Étienne serrait poings et dents, et ses pupilles sombres envoyaient des éclairs d’incompréhension. Il était assez costaud et son visage était marqué. Sous sa capuche translucide, on pouvait distinguer ses cheveux courts qui commençaient çà et là à se colorer de gris, signe d’un certain âge.


— Chef, on va tout vous expliquer ! annonça Tristan.


Vingt minutes plus tard, Étienne Mamvrac était au courant du mystère Krymor. Il savait tout. Les apparitions de menhirs. Les corps enflammés dans le cimetière. Les manigances de la brigade de Plair. La véritable raison de la mort de Rémy, Joshua, Claire et Romain en juillet dernier. Tout était allé si vite. On lui avait caché tout ce qu’il se passait à Krymor, et on lui avait fait croire à un brutal accident de la route. Les choses prenaient une tournure inattendue.


— Tristan, vous êtes sûrement malade, il faut vous…


— Non ! s’exclama l’enquêteur face à son supérieur. C’est exactement ce que vous avez déclaré à Philippe avant de le sortir de l’affaire. Ce que nous venons de vous exposer est malheureusement vrai, et nous devons empêcher que la vérité se diffuse.


Étienne l’observa, abasourdi. Les poings serrés et le regard passant de l’officier au menhir maudit, il annonça :


— M’avoir caché le fond de l’enquête est très grave. Vous vous en rendez compte ? Vous m’avez dit qu’il s’agissait d’un accident pendant une course-poursuite ! Et j’apprends quoi ? Que nos collègues ont été tués par des menhirs !


La fureur empourpra son visage.


— Je n’aurais pas dû confier ce dossier à votre équipe d’incapables. Rien n’avance, j’ai l’impression que vous n’avez rien fait !


Sentant la colère lui monter au nez, Maëva s’approcha de lui :


— Ne soyez pas aussi dur.


— Je ne suis pas dur Maëva, je dis la stricte vérité !


— Mais vous voyez bien qu’il ne s’agit pas d’une enquête normale !


— Je vais devoir demander de l’aide à la section de recherches au niveau régional, s’énerva Étienne Mamvrac, je n’ai plus le choix ! Philippe voulait faire cavalier seul… eh bien, il ne fera plus rien ! Et vous non plus, d’ici une semaine ! Je vais remettre de l’ordre dans ce village et trouver les fugitifs ! Nous avons perdu assez de temps avec votre incompétence !


Son index pointait tour à tour les deux officiers.


— Vous allez commettre une erreur, lança Maëva.


Alors qu’il allait s’éloigner, l’adjudant-chef se ravisa et se positionna à quelques centimètres de son interlocutrice :


— Laquelle ?


— Il y a déjà trop de monde, ici. Si vous amenez des personnes supplémentaires, vous allez provoquer un drame. Et vous le regretterez amèrement.


Il la dévisagea avec incrédulité et mécontentement, puis se retourna. À peine eut-il le temps de faire un pas dans les gravats noirâtres qu’un gendarme l’interpella depuis le trottoir, le souffle court :


— On a un problème ! Les journalistes commencent à affluer tout autour du village, ça devient incontrôlable ! Il y a aussi des badauds partout. Ils déclarent qu’ils se souviennent… ils parlent de menhirs.


— Vous les virez, c’est tout ! brailla Étienne depuis les décombres.


— Mais, un menhir à la sortie de Krymor a disparu ! reprit le gendarme. Il était là, et il a disparu d’un coup, devant la caméra de télévision. Et l’émission était en direct !


Un souffle. Krymor était en train de se dévoiler, et son histoire de menhirs avec lui. En direct sur une chaîne nationale, à une heure de grande écoute.
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		Aéroport Brest Bretagne









		– 25 – Le Fest-Noz : l’organisation

		Reconstitution de la journée du 7 février 2005 D’après le témoignage de Liam Miller



		Reconstitution de la soirée du 7 février 2005 D’après le témoignage d’Estebann Legurec



		Reconstitution de la journée du 10 février 2005 D’après le témoignage de Madeleyn Legurec



		Reconstitution de la journée du 20 février 2005 D’après le témoignage de Marthe Arnival



		Reconstitution de la journée du 16 mars 2005 D’après le témoignage de Frenze Dio Zé



		Reconstitution de la journée du 22 mars 2005 D’après le témoignage d’Estebann Legurec



		Reconstitution de la journée du 16 avril 2005 D’après le témoignage de Ferdinand Dabanoc



		Krymor, dans la salle des fêtes, fin des premiers témoignages 16 décembre 2018, 23 h 55









		– 26 – Le Fest-Noz : le drame

		Reconstitution de la soirée du 9 juillet 2005 D’après le témoignage de Marynette Bonezac



		Reconstitution de la soirée du 9 juillet 2005 D’après le témoignage d’Estebann Legurec



		Reconstitution de la soirée du 9 juillet 2005 D’après le témoignage de Liam Miller



		Reconstitution de la soirée du 9 juillet 2005 D’après le témoignage de Marynette Bonezac



		Reconstitution de la soirée du 9 juillet 2005 D’après le témoignage de Marthe Arnival



		Reconstitution de la journée du 10 juillet 2005 D’après le témoignage de Ferdinand Dabanoc



		Une semaine plus tard D’après le témoignage d’Estebann Legurec



		Krymor, dans la salle des fêtes 17 décembre 2018 – 2 h



		Krymor 17 décembre 2018, une heure plus tard









		– 27 – La phase 2 : Déstabiliser

		Ekvyr, quelque part entre l’hôtel Taironne et la Capitale Après le drame



		Ekvyr, au cœur du Krannam 18 décembre 2018



		Hôtel Tyrolienne Quelques minutes avant la première explosion



		Au cœur du Krannam



		Au cœur de la Capitale









		– 28 – Les racines de la puissance

		Sur les toits



		Au même moment Dans le Kentr, le bureau de la Nécromance



		Retour dans la ruelle









		L’engloutissement d’Ekvyr VI









		GLOSSAIRE DES PERSONNAGES Bretagne

		1. KRYMOR



		2. AUTOUR DE KRYMOR









		GLOSSAIRE DES PERSONNAGES Ekvyr / États-Unis

		1. HÔTEL TAIRONNE



		2. AUTRES
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